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L E S 

LETT RES 

D E 

?LINE LE JEUNE. 

LirR£ HUITIE'ME. 



RE Premier E> 
A Sfftitius. 

J On voYAGEadt^ aflez 
heureux, a la r^ferve que 
le graiid chaud a rendu 
melques-uns de mes gens mala- 
[es. Encolpusj mon Le^eur.qui 
Tom. 1 11. A 



i Les Lettres de Pline , 
nCcft d'un fi grand fecours y foit 
dins mes occupadons ^ foit dans 
mcs atmifement;^ ^ sdk ii\c6t6 la 
gpx^ pour avoir trop^ ay^ db 
p6uffierc^& a cracfe^ le feng. Qooy 
de plus cruel pour luy ! quoy de 
plus chagrinant pour moy ^ s'il faut 
que cpt homme devienne inutile 
aux Bclles4ettres , dontil tire tout 
(on m^rite ! Ou trouveray-je apres 
luy quelqu un qui life fi bien mes 
Ouvrages , qui les aime autant, qu{ 
le fiiffe fi bien entendre f Mais le§ 
Pleux me donnent de meilleures 
^fp^nces« Le crachement de fang 
a ceflK >la douleur s'eft appaifde, 
D'ailieurs , il eft fobre ; je fuis at- 
tentif ; les Mddecins font afFec- 
tionnez ; & ce qui ne vaut pas 
moins ^ la campagne , la retjraite^ le 
repos ^ r^loignement de toy tes a£^ 
&ire8^ luy promettent aufant d& 
fant^ que de loifir pour la rdtabllr. 
Adieu. 




LiVlE HUITIE^ME. ^; 
L E T T R E II. 

A Calvipus^ 

£s autres ne vont k leurs 
terres , que pour en revenir 
plus riches : raoy^ je ne vais aux 
miennes ^ que pour en revenir 
plus pauvre. Javois vendu meaf 
vendanges h des Marchands qui 
avoient ench^ri a Tenvi y excitez 
par le bon march^ qu ils croyoient 
trouver , & par lefpdrance du 
gain qu ils fe promettoient d'y 
faire. Licur attente a 6t6 trompde. 
Le plus court ^toit de leur raire 
i tous une ^gale remife ; mais il 
n y avoit pas affez de juftice. Je 
ne trouve pas moins glorieux de 
la rendre dans la maifon y que 
dans les Tribunaux, danslespe- 
tites afiaires que dans les grandes ^ 

A i; 



4 Les Lettres de Pline > 

dans les flennes que dans cellei 
d'autruL Car (i Ton pretend qu( 
toutes fames font ^galesj il faudn 
dire au(Ii> que toutes les bonnes ac 
tions le font. Je leur ay done remi 
a tous la ht!dtl^me> paftie du pri 
dont nous dtions convenus y aft 
qu il n y en eut aucun qui ne rem 
portit des marques de ma libdrsii 
t^. Aprfes cela, j'ay eu de^ ^gard 
particuli^rs pour ceux qui m'a 
voient avance de tres-grandes fom 
lues ; fen avois requ plus de fe 
Cours ^ & eux plus de prejudice 
Outre la remife commune du huj 
ti^me , je leur ay fait encore cell( 
dun dixi^me ae tout ce quH 
4&oient obligez de payer au-dpl 
de djif mille lefterces. * Je ne f^ji 
fi je m'explique : je vais rendre c 
calculplus fenfible.Celuy qpiavoi 
achete quinze mille feftejces **^ j 

t Environ looo livres de notre monnoye. 
t* Environ 1 500 livres de nptre xnonnoye* 




LiVRE HUITIE^ME. f 

y reniettois ^ outre Ton hmti^mQ 
!cetteibmme^ la dixidme partie 
; cinq mille fefterces. Jay confi- 
\r6 d'ailleurs que fur leur march^^ 
s uns avoient plus pay.d^ les autres 
oins y quelques-uns rien ; & je 
ly pas cru raifonnable de traiter 
ec tine dgale bont^ dans la re^ 
[fe y ceux qui ne m'avoient pas 
\k6 avec une 6fflc exaditude 
ns le payement. Jr ay done enco* 
remis a ceux qui m'avoient 
anc^ leurs deniers ie dixi^me de 
qu lis m avoient avanc^. Par-lk> 
y pr^tendu fadsfaire pour le paiP 
a ce quechacun^ felon fonmd^ 
e^ pouvoit attendre de moy; 6c 
; obiiger tous de plus en plus jt 
irenir, fpit d'acheter ^ foit de m^ 
yen Cette facility ^ ou fi voiis 
ulez y cette ^quit^ me couQp 
aucoup ; mais ell& vaut bien ce 
Telle me co&te. On ne parle 
ns tout le pays que de la nou^ 

A uj 



\ 



$ Les Letities de Pline , 

veaut^ de cette remife , & de 
mani^re dont elle a 6t6 faite. T 
le monde la loue* Entre ceux r 
mes que je n avois pas mefu 
( ccmme lop dit ) ^ la m^me au 
^ais avec k diftinOion & la p 
portion convenable y celuy qui ; 
plus de probit^ y tdmoigne me : 
voir plus de gr^ , d'avoir dproi 
qii' il n eft pas vray chez moy y c 

1< michant & It bonfoyint m$$ $n m4M rm 

Adieu. 

V _ _ _ 

Xettre II L 
A Sparjus, 

VQus me mandez que 
tous mes ouvrages y le < 
UJer que je vous ay envoy^ 
celuy qui vous plait davant* 
Ceft audi Ic gout d'une ai 

* Yen de I'lliade d'Homere. 
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LiVRE lfu*tlE'ME. 7 

^erfonne tri^s - ^clairde* Jen ay 

(fautant plus de penchant a croire 

que vous ne vous trompez ni Tun 

ni Fautre , foit parce qu il n eft pas 

vraifemblable que vous vous trom- 

piez tous deux , foit parce que 

jaime a me flatter. Je veux to£h 

jours que ma derni^re pidce foit la 

plus achev^e. Par cette raifon , je 

me declare aujourd*huy centre 

celle-cy mSme , en fiivcur d'une 

harangue que )e viens de donnec 

au Public y & que je ne manque^ 

Fay pas de vous faii?e' tenir par la 

premiere voye (ure qui fe prdfen* 

tera. CTeft trop vous promettre ; & 

je crains bien qu'apr^s cela ^ quand 

yous la lirez , elle ne rempliffe pas 

toute votre attente. Cependant 

attendez-la j comme Ci eue vous 

devoir plaire ; & peut-6tre qu eHe 

vous plaira, Adie^. 



A iv 
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L'e t t r e IV. 

A Caninius^ 

VO u s ne pourriez mie 
faire > que a ^crire la gu 
re centre les Daces. Oii troui 
un fujet plus nouveau ^ plus 
che>plu$ dtendu^ plus fufce^ 
ible de toys les ornements de 
poefie , & oil les plus conftan 
y^ritez ayent plus Vair de febk 
Vous nous repr^fenterez des fl( 
yes au milieu des oampa^nes ^ : 
paravant f<fches & arides ; < 

Fonts bitis fur des rivieres > 
on n en avoir point encore v 
des armies camples fur la ci 
de montagnes inacceflibles 3 
Roy toujours plein de confian< 
foxc6 d'abandonner fa Capit 
& la vie. Vous nous peind 



LrvRE Huitie'me. 9 

^^ux triomphes , dont Tun a 6t6 
le premier que ron cut renjpor* 
t^ fur une nation jufques-la iji- 
vincible ; Tautre fera le dernier. 
II ny a quune difiicultd^ mais 
elle eft tres-grande ; c'eft d'dga- 
ler votre ftile a ces exploits. Ceft 
m efibxt (jiii me paroit terrible ^ 
m6me pour votre elprit^ a qui 
Mdvation eft li naturelle, que 
les plus grandes entreprifes fern- 
blent luy donner de nptivelles 
forces* Ce ne fera pas jn^me un 
petit embarras ^ que de faire en- 
trer dans les vers Grecs des noms 
barbares , & particuli^rement ce- 
luy du Roy. Mais il neft rien > 
^ue le travail & Tart he viennent 
^ bout de furmonter ^ ou du moin$ 
d adoucirt D'ailteurs ^ fi Ton per- 
met a Homere^ pour rendre le 
vers jplus cpulant , d abr^ger , d'A* 
«endre>de changer des noms Grec^ 
^latuii^lleinent doux a roreille ^ 

Ay 



I o Les Lettres de Pline , 

{)ourquoy vous ddfendroit-on une 
pareille licence^ principalement 
lur des noms que vous n avez pas 
choifis y mais dont vous 6tes obli- 
ge de vous fervir ? Apnbs done que > 
luivant la coutume des Poetes , 
vous aurez invoqu^^ les Dieux^ fans 
oublier celuy dont vous aliez nous 
raconter les deffeins , les exploits ^ 
leS- fucc^s ; lachez les cordages > 
ddployez toutes les voiles , & vo- 
guez y il en eft temps plus que ja- 
mais y avec toute la force de vo-r 
tre g^iie. Gar pourquoy ne pren- 
drois-je pas le nile poetique avec 
un Poete ? Toute la grace que je 
vous demande ^ujourd'huy , c'eft 
que vous m'eayoyiez les premiers 
eifais de votre ouvrage ^ a mefure 
qu lis feront achevez y ou plutot ,; 
avant qu iis le foyent , des qu ils 
auront requ leur premiere forme > 
& qulls ne ferpnt enqqre que 
Ipjcj^yoonez & ^b^anchez^ Vous ae 



LiVRE Huitie'me, It 

inanquerez pas. ck me dke > c^iL 
n'eft pas poflible que des mor- 
ceaux d^tadiez ayent Tagrdment 
d'une pidce fuivie ^ ni Touvrage 
commence les graces d'uH ouvrage 
fitii. Je le f^ay, Je les regarderay 
done comme des dbauches • com- 
me des morceaux; & ils attendront 
tear demi^re perfeftion dans mon 
porte-feiiille. A tant de t^moima- 
ges d'une amiti^ finguli^re , dont 
Yous m'avez ddja combl^ , ajoutez 
encore celuy de vouloir bien rae 
confier , ce que vous ne voudriez 
confier a perfonne. En un mot y jen 
pourray bien loiier^ aimer davanta-^ 
ge vos Merits , fi vous me les en- 
Voyez plus tard & avec plus de cit- 
ConlpedKon. Mais je yous loiieray; 
fous-mdme^ je vous aiitieray beauh 
coup plus y quand vous apporterez; 
moins de retardement & de pr<!? 
caution a me les envoyer. Adieu; 

Avj 
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L E T T R E V. 

A Geminius. 

T^TO T R E ami Macrimis vient 
I ^ de recevoir. un rude coup, 
lla perdu fa femme ^ dont la ver^ 
tu auroit pa fe faire admirer de 
ranticuit^. Pendant trente-neuf 
ans^ m ont v6cu enfemble fan$ 
difpute , fans d^mfel^. Pourroit-on 
dire a quel point elle reipedoit fon 
jnari ^ elle qui m^ritoit tant d'etre, 
refped^e ? Ne la voyoit-on pas 
fdiinir en fa perfonne routes les 
yertus qui font propres aiw 4iff^-^ 
icnts ages. V^ritablement il fem* 
bH, que c'eft une grande confo** 
lation pour Macrinus^^ que dV 
voir poffifd^fi long-temps un biea 
i! eftimable ; mais il fent d'autant 
ifnipoxleprix de ce quil a perdu; 



LiVRE HuiTIE'iy^E* I| 

Hus la pofleflion a ea de chat* 
mes^ plusla perte caufe d'horreur* 
Je ne puis done m'empScker de 
fouffirir avec un homme que f aime 
tant ^ & de craindre pour luy ^ juf* 
au'a ce que fa bleflure foit en 6tzt 
ue fupporter les remddes &, de i^ 
fermer. Ceft ce que rien ne fera 
mieux cjue le pouvoir de la n^ceA 
iit6 ^ le lecours du temps > les d^^ 
gouts de la d<?uleur ni6.me. Adieu. 



L E T T R E VL 

A Montanus. 

MA derni^re lettre doit vov^ 
ayoirappris que fay remar^ 
qu6 ces jours paffez une infcrip-^ 
tion/ur le tombeau de Pallas^conh 
^ue en ces termes : Pour recompenfif^ 
fm attachement & fa fide lite envers 
fis Patrons^ le Sinat luy a decetni 



14' Les Lettres DE PJLiNfi , 

te$ marques de diftin6lion dontjoiiip' 

Jtntles Vrheurs, avec quinze millions 
defejlerces * y dr il s^ejl c^ntente dt^ 

Jiul hmneur. Cela me fit eroire que 
te d^CKt m6me ne pouvoit qu 6tre 
curieux a voir. Je Tay d^couvert. II 
eft fi ample & fi flatteur , que eet-^ 
tc- fiiperbe & kifolente dpitaphe 
me parut modefte flchimibxe. Que^ 
no9 plus illuftres Romains vien- 
nam 5 je ne dis pas ceux des fi^cles 
plus doignez y les Afriquains ^ les 
Numantins > les Achaiques ; mais 
ceux de ces demiers temps ^ les 
Marius y les Sylla , les Pompdes , 
Je ne veux^pas dfefceodrcplus bas ; 
quils viennent aujourd'huy faire 
eomparaifon avec Pallas. Tous les 
^loges qu'on leur a donnez, fe trou-* 
reronr fort au-deflbus de ceux quit 
arecus.Appelleray-je raiileurs oa 

Vnalheureux , les Auteurs d'lm tel 

* Bnyiron quiif^e cent miUe livres de notxo 
aionnoye. 
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d^et f Je les nommerois railleurs^ 
ii la plaifanterie convenoit a la gra- 
vity du S^nat. II faut done les re^ 
connoitre malheureux. Mais per- 
ibnne le peut^il 6tre jamais jufi^u an 
point d'etre forc^ a de pareilles in* 
dignitez f C^toit peut-6tre ambi- 
tion & paffion de s'avancer. Seroit-r 
il pofliole qu il y e&t quelqu un al* 
fe^fou poucd^firer de s'avancer aiw 
ddpens de fon propre hpnneur & de 
ceiuy de la Republique y dans une 
Ville y oulavantage de la premiere 
place ^toit de pouvoir donner les 
premi(^res louanges a Pallas ? Je ne 
dis rien de ce qu on offire les hon^ 
neucs.^ les prerogatives de la Prd- 
ture a Pallas ^ a un efckve : ce font 
des e&laves qui les of&ent. Je ne 
releve poifit qu ils font d'avis, que 
Ton? nc^ doit pas feulement exhor* 
ter^ mais merae contraindre Pal- 
Ias.a porter les anneauxd or. Ileut • 
hi- contre la majeft^ du S6asity 
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qu'un homme rev6tu des orne^ 
ments de Prdteur , cut port^ des 
amieaux de fer. Ce ne font }a que 
des bagatelles y qui ne m^riteti^ 
pas que Ton s'y arr^te, Voicy des 
fitks bien plus dignes d attention. 
Le Sinat pourjP alias. • . (&le Pa^ 
lajis ou il S'afTemble n a point 6t6 
depuis purifid ) Powr Pallas le 5/- 
nat remercie PEmpereur de ce que 
ce Prince a fait uniloge magnifique 
de fon a^anchi , & a bien voulu 
permettre au Senat 4e combler un 
iel homme d^honneurs. Quepouvoit-^ 
il arriver de plus glorieux au Sd- 
nat y que de ne paroitre pas ingrat 
envers Pallas ? On ajoute dans ce 
ddcret , Qtifajin que Pallas y a qui 
chacun en pamculier reconnott avoir 
ks dernier es obligations , puijfe rece^ 
voir les juftes recompenfes defes tra^ 
vaux ^ defajidilite. . . . Ne crot- 
riez-yous pas qu il a recul^ leS 
ftomidres .de rEmpire y oii feuy^ 



luvitE Huitie'me* 17 

les armies deFEtat. Oncpntmue.u 
Le Senat & ie Peuple Romain nepoth^ 
vant trouver une plus agreable occa^ 
fion (Pexifrcer leurs libiralitez > qifetf' 
ks ripandam fur un fiji4iic & Ji 
dejintereffe gardim des finances du 
Prince. Voila ou fe bomoienjb 
alors tous les d^fits du S^nat ^ (8c 
toute la joye du Peuple ; voila Toc^ 
cafion la plus pr^cieufe d'ouvik 
. le Tr^for Public. II fiiut T^uifef 
pour enrichir Pgjlas. Ce qui fi^it 
(eft gu^es moins remarquable^ 
Que . ie Sinat ordonnoit q^pn Hre^ 
toit de tEpfltgne cmnze millions df^ 
jifierces * ^ pout les donner d cef 
nomme ; & que phs il avoir Pame 
ilevie au-dej/us de lapajjion de s^en^ 
richirj plus il falloit redoubler/es 
infiances aupres dtt Pere fonvwm, 
pour en obtenir qi^il obligedt Palr^ 
Ifis de d^er au SitMt. II ne man^ 

^* Environ ijuinKc cent miOe Hvresde.notrf 
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^uok plus en efFet que de trai-^ 
fer au riom du Public avec Pal-- 
ks^ que de le fupplier de e^der aux 
Ampreflements di} S^hat^ que d'ih-- 
*erpofer la nidation de lEmpe-^ 
teur 5 pour (urmonter cette iiifo* 
lente mbd^ration ^ & pour feirer 
enforte que Pallas ne dddaignif 
as quinze mHlions de iefterces«i 
1 les d^daigna pourtantr C^toit 
le feul parti qu-il pouvoit prendre 
j^ar rapport a de li grandes forn-^; 
Hies. II y avok bien pins cTor^ 
gfieil a les nrfiifer, quf^ les accep- 
ter. Le Si&iat ecpendant fcmble fb 
plaindre de ce refiis , & le con> 
ole^n nfi^me-temps d'^loges ^ en 
ces termes : Mais PEmperear ^ 
k Pere commun ay ant vouIhj a ta 
frier e de P alias , que le Senat Ity 
femh P obligation defatisfaire ^cet^ 
tepartie dn d^cretj qut lui or don* 
noit de prendre dans le trefor pu^ 
kite quinze millions de fejlerces g 
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li Senat declare > que c^eji avec beau^ 
mp deplaijir & dejuftice, qi^entre 
h homeiffs qu^il avoit ewnmenci 
ie dicernet d raUas , il avoit miU 
MH fimme fomt c^nmttte fon zik 

^fafi44litis q^ cependam le Se^ 
Mf J pQur pwqHfffafo^rniJJion aux 
frdres de PEmperew^ d qui il ne 
crc^oitp^s per mis derififier en rien^ 
nbeijfm. Imagin^a^vous Pallas qui 
$Pppofe 4 un ddcret da S^t^ 
q9i mod^e luy-m^me fes propter 
Mimeuis y qm re&fe quinze mil-* 
iik^ ^ heroes ^ comme ft c ^oir 
x^9^ ftQcepce les marques 
de]^ 4igf^^ d^s Pf^eurs y comme 
4Y^oitmQia&« Repr^fentea^-vous 
^reur ^ qui ^ k la £tce du S^ 
» ^. pb££ aux prieres y ou plutor^ 
#uj( commandements de fon affiran? 
chi ; caf un afiranchi ^ qui^ dansle 
JS^oat > fe domie la libertd deprier 
ion Patron y luy commande. Figu- 
f!^ * vous le Simt y qui y jufqu a 




^0 LEsLETTRE8 0EPLrN£> 

I'extt6tmt6j d^lare qu il a coiiff^ 
menc^ avec aiftant de fhiHt qtie 
de ^flice> a ddcemer cette {onl- 
ine 6c de tels bonneurs a Pallas ; 
& qu il perfifteroit encore , s'il tf^ 
tok oblig^ de fe foumettre atut 
volontez du Prince , qu'il n eft per- 
misde contredire enaBCuife cho(e# 
AinAdonc^ pour ne point forcet 
Pallas de prendre quinze millions 
de fefterces dans le tir^for public , 
on a eu befoin de fa moddratioii 
& de lob^ifTance du S^nat^ qui 
n*auroit pas obdi y s'il luy eiit et^ 
C)ermis de rdfifter en rieri aux yo- 
lontcz de TEmpereur. Vous croyez 
^tre a la fin ; attendez^ 6c ^cou^^ 
tez le meilleur : C^ejl pourquoyjcom^ 
me il e/i tres-avantageux de mettire 
aujour les faveurs dont ie Printe 
a nonore & recompenfi ceux qui le 
merit oienty & particuUirement dans 
ks lieux oh P on peat engager a fimi^^ 
fatjon les perfonnes chargiei dufotji 
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ie fes affMres ; & que riclatame fi^^ 
dUife &probite de rdllasfom ks mo- 
deies ks plus propres d exciter une 
honnite Emulation > iV a hi fefolu 
que le difcours prononce dans le 5/- 
Mt par. PEmpereur le vingt - huh 
Janvier dernier^ & le dicret du 5!/- 
nat d cvfujet , ferment gravez fur 
une tabk d^airafn, qui f era Mpli-' 
quee pres de la fiatue qui reprefente 
Jtdes^efar en habit de guerre. On a 
constpte pour peu que le S^at 
9nt tt6 4:dmoinL dq ces honteufes 
baflefles. On a choifi le lieu le plus 
93ipof^ $ pour les mettre devarit les 
yeux des hommes de ce A^cle & 
des fi^cles futurs. On a oris foin 
de graver fur Tairain tous les hon- 
neurs dun infolent efclave^ ceux 
^^e qu il avoir refufez ; mais 
quautanr quil d^pendoit des au- 
teurs du decrer ii avoir pofTddeau 
On a ^cr^r dans les Regiftres pu- 
btips> ppur en conferver ^jamais 
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le fouvcnir , qu oh lny avoit d6fi^ 
t6 les marques de diftin£Uon que 
portent les Pr^eurs ^ comme on 
)r ^brivoit autrefois les anciens^ 
Ttaitez d'aliiance ^ les Loix fa- 
cties. Tant FEmpereur , le S^nat, 
Pallas luy-m6me eut montr^ de«..r 
{ je ne f<jay que dire ) , qu ils fern- 
blent s'^e empreflez d'dtaler ^ la 
viie de TUnivers , Pallas Ton info- 
lence ^ rEmpereur fa leiblefTe ^ le 
S6nsit fa mifere. Eft-ii poflible que 
le Sdnat n ait pas eu hoiite de cher- 
cher des pn^textes a fon in&mie ? 
hz belle y Fadmirable raifon que 
TcnVie d'exciter une noble ditiu* 
lation dans les efprits ^ par Texem'- 
pie des grandes r^compenfes dont 
^toit combld Pallas. Voyez par-la 
dans quel aviliffement tomboient 
^ les honneurs , je dis ceux m^me 
que Pallas ne refofoit pas. On 
trouvoit pourtant des perfonnes 
de naifTance qui ddilroientj qui 
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lecherchoient avec ardcur ce Qu'ils 
voyoicnt tep a c cardrf h, tm aman* 
chi^ 6txe promis a des ^fclaves. 
Qae j ay de joye de n fetre point 
n6 daas ces t^mps ^ qui me font 
lougir comme n j'y avois v6cu ! 
Je ne doute pQ^t qti^ vouS np 
penfiez de m6me. Je connois vo- 
tre d^cateffe ^ votre grandeuf: 
d ame. Je fuis done perfuad^ que 
bien qu en quelques ^ndroits 1 in*- 
dignation m'ait emport^ au-dela 
des joftes bornes d'unc lettre, vous 
aurez plus de peachant a croir^ 
que je ne me plains pas afTez^ qui 
penfer que je me plains ttop? 
Adieu. 




K 



'* 



i 



2^ Les LetTRES DE PlINS^ 

t 

6S39BSSSSSSS3SSS3SB8i8SSBSS8SBBBS 

Lettre VII. 
A Tacitc* 

< 

«k 

j^T^^ ii*^ft ni comme de maitti 
\^ k maitre , ni comme de dil 
Ciplea difciple^ ainfi que vou 
m9 le mandez ; mais comme d 
maitre k difciple^ que vous m'a 
vez cnvoyd Arocre livre ; car vou: 
£tes le maitre > moy le difciple 
Aiifli me tappellez - vous a mor 
devoir y quatid je prolonge encore 
U licence des Satumales. Je nc 
pouvois y ce me femble y vous lairc 
un compliment plus embarraflSf ; 
ni en m^me-temps vous mieux 
prouver^que Ipjn de pouvoir pafTei 
pour votre maitre y jq ne fuis pas 
digne d'etre appell^ votre difciple* 
Je feray pourtant le perfonnage de 
ihaitjrei« j'exerceray ft^ YPtre livre 

tout 
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torn le droit que vous M'avez 
donni : fen uferay av&c d'aacant 
moins de retenue y que fay bien 
r^folu dc nc vous rien envoyec 
pendant ce temps ^ fur quoy vous 
puJiEez vous vengen Adieu. 



Lettre VUL 
A Romain. 

N'AvEZ-vous jamais vii la 
fource du Clitumne f Je ne 
ie crois pas ; car vous m'en auries 
parld. Si done vous ne Favez point 
encore vue , voyez-la : je la viens 
de voir ; & fay regret de ne I'avoir 
pas vue plutot. Du pied d^une pe- 
rite coUine > chargde d un bois dc 
cypres fort touffu , fort une fontai- 
ne^ dent les eaux-rdpandues par 
pluiieurs veines indgales , forment 
im grand baflin fi pur & fi clair ^ 
Tom. H. B 
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3ue I'on y.peut cooipttr les pi6cei 
'argpjit qpe. Ton y jette & lej 
cailloux qu© Yotx y voit reluire. "^ 
De-la , elle fe pr^cipite , moins pai 
la pente qu elle trouve, que par fi 
propre. ?Lboaciance..$c comme pai 
Ion propre poids. A peine eft-ellc 
ftrtifede fa Iburce, qu'elle devient 
un fort grand fleuve, qui porte 
des batteaux , & qui donne un paf 
fage libre y & aceiix qui montentj 
& k ceux qui en m6me- temps def 
cendent. II fe pr^eipite parune 
pente fi unie , que pour le defcen* 
are, on peut fe pafler du fecours 
des rames ; 6c qu avec des rames 
^ des perches , on a beaucoup de 
peine a le remonter. Uune & 
1 autre de ces chofes donnent beau- 
coup de plaifir a ceux qui ne sy 
cnjbatquent que pour fe divertin 
Selon qu lis vont contre le fil de 

'^Je e^ois que Calcubs iignifie des jettons , 
&.npapasdescaiU9iuk . 
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Feau^ ou qu'ils le fuivent ; ils font 
ftcc^der le repos au travail, & 
le travail au r6pos. Les rivages 
font chargez de frSnes & de peu« 
pliers, que vous voyez fe midti- 
plier au fond du canal , mais fi di- 
fiindedient , qu on les pourroit 
compter. Le froid de fes eaux le 
difpute a la neige ; & elles ne luy 
cedent point pour la couleur. Pr^S 
de la y eft un Temple audi relpedk^ 
qu ancien. Le l)ieu du fleuve luy- 
m6me y paroit v6tu d'une robe. 
Ceft un jDieu fort fecourable 8c 
qui prddit Favenir, ainfi que le 
t^moigne tout Tappareil quort 
y voir, & qui eft propre a ren- 
are les Oracles. Au tour de' ce 
Temple , font rdpandues des.Cha- 
pelles en grand nombre ; chacune 
a une ftatue du Dieu , chacune eft 
c^l^bre, chacune eft diftingu^e 
par quelque ddvotion particuli<f re. 
Quelques-unes m6me ont leurs 

B i; 
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fpntaines ; c^r outxe la principd 
& qui e^ comme la mere des a 
tresyjll is'en tjrouve encore pi 
lieurs, dont lafource c&: dijfF^rent 
xnais qui fe perdent dans le fleu\ 
Onle pafTe fur uhpont^quil 
pare les lieuix £icre? des profan( 
Au-deffus du pont, Ton ne pe 
fe paffer d§ batteau. Au-deflbu 
pn pejit fe baigner. Les Hifp< 
lattes y a qui Augufte a doxind cc 
te contr^e , fourniffent gratuit 
llient routes les chofes n^ceffajr 

i)our le bain, & le gite m6me. I 
ong du fleuye, yous renconth 
quantity de maifons , que la bea 
t^ du fleuye a invite d'y bat: 
En un mot, vous n y trouveri 
rien qui ne vous fefle plaid 
Vous y pourrez m^me ^tudie 
vpus y lirez une infinite d'infcri] 
tions gravies fur routes les colon 
nes y par routes fortes de perfQi 
nes^ a Thomieur de la Fontair 
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&deIaDivinit^. Vous louerezles 
mies > vous vous mocquerez des 
aatres ; ou plutot y felon que je / 
connois votre bontd naturelle ^ ? 
vous ne vous mocquerez d'aucu* 
ne. Adieu. 




Lettre IX* 

AUrfffs. 

jE pu I s Jong- temps je n*ay 
_ ' rien lA ; je n ay rien ^crit- 
^q)uis long-temps je ne connois 
plus le loifir ^ ni enfin le bon-* 
heur de ne rien faire, de ne rien 
£tre ; bopheur peut^Stre trop uni j 
nuds ddtideux pourtant. La mui- 
titude d aflaires dont je fuis char- 
\i pour mes amis , m*^loigne de 
3 retraite & de Tdtude. Car 11 
tt y a point d*^ude , quelque pr^- 
deufe qu'elle foit ^ qu on tie doive 

B It j 
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inconnus ; & letir noblefle ne fei 
point Touvrage d'un foudaki capr 
ce de la fortune. PuifTent-ils naiti 
feulement^ dc changer aihd noti 
trifteffe en joye ! Adieiu 




Le T TRE XL 

A Hifpulla. 

AND.je fais reflexion fu 
la tendreffe que vous ave 
pom votre ni^ce ^ & qui pad 
ceUe^ que poiu:roit avoir une mer 
pour ia .fille ^ )e crots que je fe 
1:ay bien de vous ^crire I'^tatoj 
nous fommes^ avant que devou 
mander T^tat ou nous avons ^t^ 
afin que la joye qui remplira votr 
cqeur^y laifTe plus de place au ck 
^in.Encore avec cettepr^cautior 
je ne laifleray pas de craindre y qu 
^6 la joye vous ne retombiez dan 
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lacrainte ; & qu en vous r^joiiiflant 
def^voir votre nidce hors de dan- 
ger, vcMis netrembliez au r^cit de 
cduy qu eUe a couru. Ddja fon 
premier enjouement revient ; d^ja 
rendue a eile-m6me & a moy, elle 
riprfend fes forces ; & en rdtrogra* 
datit vers la vie & la fantd ^ elle fait 
le m6me chemin qu elle avoit fait 
vers la maladie & U mott. On ne 
peut pas 6tre plus m^l qu^elle a 6t6. 
S'il m'eft permis de le aire , il n y a 
pas eu de fafaute ; mails il y en a eu 
un peu de fon age. De-la viennent 
& fa fauffe couche > & les facheu- 
fes fuites d*une grofTeffe dont elle 
ignoroit les confequences. Ainft, 
qaoyque vous n ayiez pas eu la fa* 
tisfaftion de voir adoucir la perte 
de vatre frete par un petit neveu , 
ou par une petite ni^ce , fou venez^ 
vous que c eft unbien qui n eft que 
difF(^re,& non pas perdu, puijfque 
laperfonne dont nous avons. droit 

Bv 
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d' en attendre , nous reftc encore* 
Excufez done aupiies de votre pe- 
rc ^ un tnalheuc ; aue ^ les . femmes 
fijavent toujours plus aif^nent par- 
^nnen Adieu. 
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Le tT'R-rx,ll. 

' AMmuHanui. 

JE rie vous dematide Quartiei 
que pt)ur aujourd' huy. Titinius 
Capito lit eri public un de fes 
ouvrages ; & je ne fcay li )e n ay 
pas encore plus d'envie que d'o- 
bligation de I'entendre. Ceft un 
pafeitcment honn^te homme y 6c 
que Ton peut cothpter pour un 
des premiers ornements de notre 
ijidcle. 11 cultive les fciences ; il 
aime les gens de lettres ; il les 
protege , les avance , & fe plait 
ales r^coiiipeiifer iil* eft lareiTour- 
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ce^laziie de la plupart de no$ 
Auteurs ^ & rexemple de tous ; 
H eft Tappuy^ le reftaurateur des 
lettrcs qui commencent a tomber. 
Sa maiion eft la maifon de tous 
CQux qui oilt quelque pi^ce a lire; 
Perfontie ne vient entendre plus 
regulidrement ceux qui lifent , foit 
chez luy, foit ailleurs. Pourmoy^ 
tant quil s'eft trouvd a Rome 5 
il ne m'a jamais manqud. Le dd^ 
faut de reconnoiflance feroit done 
d autant plus honteux , que le fu- 
jet qui la demande eft plus hon^ 
n6te, QuoyI fi J'avois un proc^ , 
je me croitois infiniment redeva- 




&is mon unique affaire de mes 
Etudes , que j y donne toute mon 
application, je croiiay dev.dir moiiis 
a une perfonne , qui fe plait tant a 
faire honneur a ces chofes , dans 
lefqueUes on m'oblige beaucoup, 

Bvi 
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pour ne pas dire dans lefquellea 
on ofi'oblige ordinairement le plus I 
D'ailleurs , quand fur les devoirs 
r^proques^ ii ne feroit pas en 
avance avecmoy ; quand je ne luy 
deVrois aucun retour^ )e ne fe^- 
rois pas moins engag^ a Taller en^- 
tendre> parlabeaut^^ parlagrah^ 
deur> par la forces ^ par la dou^- 
*ceur de fon eiprit^ & par la no-- 
blefTe du fujet qu'il a choifi. II 
^crit la mort des Hommes illuftres^i 
dontplufieurs ont ^t^ de mes plus 
intimes amis. U me femble done 

Sue je nxacquitte d'un devoir de 
Leligion ^ Iqts que je vais entendre 
les. 6ioge$ fimebres de ceux dont 
il ne m'a pas dtd permis d'honorer 
les obfi^ques : doges qui doiverit 
€tre d'autant moins fufpedls y qu Us 
Tiennent plus tard. Adieu^^ 
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L E T T R E XI II. 

A Qenialh. 

J'Approuve fort que votis 
ayiez lu mes ouvrages avec 
votre pere^ Vous ne pouvez man-* 
^uer c^ profiter beaucoup ^ quand 
vous apprendrez d'ua auffi habip 
le homme ce quil faut Imier^ 
ce qu il faut blamer ; & que for* 
vai par fes lecons , vous vous fe- 
rez accoutun^ a dire bt v^rit^* 
Voias avez qui fuivre^ fur les tra- 
ces de qui marcher. Que vous 
^es heureux de rencomrer un mo* 
dilepad^it dans I'objet de vosplus 
pftes afie£Hotts ! de trouver tout a 
imiter dans celuy a qui la natu-* 
le a vouiu que vous refTembliez I 
A^eui 
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Lettre XIV. 
A Arifioru 

COmme je fcay que vo^ 
n^tes pas moins verf^ da 
la connoifTance du droit public 
dont ie droit des S^nateurs £ 
partie ^ que dans celle du dr( 
particulier, je fouhaite fort d'a 
prendre de vous , fi je me fi 
tromp^ le dernier jour dans 
Senat ; & je le foidiaite j non p 
rapport au paflK y ce feroit tr< 
tard ; mais pour ^tre inftruit, 
a iavenir il fe prdfentoit qw 

Sue chofe de femblable. Vous n 
irez y pourquoy demander ce q 
vous dfevricii Icavoir ? La fervit 
de des'derniers tentps nous a, an: 
ne non - feulement rignorance 
Toubli des beaux Arts y mais au 
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ides droits & des coutumes du S^- 
nar. Qui eft ITidmme affcz pa*- « 
tient , pour vouloir apprendre ce \ 
qui ne luv doit 6tre d aucun ula- ' 
ge ? D'ailleurs , comment retenir 
ce quon apprend^ (i Ton ne ie 
piadioue jamais quand on I'a apr 
pcisf Xa liberty ae retour nous a 
done trouvd novices & mal habir 
les ; & Timpatience de gouter les 
douceurs qu elle offte , nous for- 
ce d agir avant que d'apprendre# 
L ancienne Inftitution vouloit que 
nous viflions faire ^ que nous ea- 
tendiflipns dire a ceux qui nous 
dcvan^oientenage^^ce que bien- 
t6t nous-m6mes nous avions ii 
{[ire 6c a dire.^ & ce que nons 
devions a notre tour tranfmettre 
a ceux qui viendroient apres nouf • 
pe la cette coutume d'engager les 
jey n^^s gens ^ fervir .dans . Tarnii^ 
.d^ieur plus ten^dre j^u^efTi? y afip 



40 Lts Lettres de Plinf, - 
commander i qu en fuivant les at 
Ires , ils fe rendlffent capables d 
marcher a leur t6te. De-la viei 
que ceux qui fongeoient a s*^lev< 
aux Charges , demeuroient deboi 
i lajpbrte du S^nat, obligez d'i 
tr€ Ipeftatenrs avant qutf'd'fro 
adleurs dans le Confeil jiubli 
dhacun avoir fon pere pour ma 
tre; on s'il n avoir point dc p 
re , c'^toit le pins illuftre & 
plus ancien Sdnateur qui luy < 
. lervoit. Gcft ainfi quils appr 
noienr par Texemple , le plus 1 
detous les maitres, quel, droit 

f)ouvoir de celuy qui propofoi 
e droit de celuy qui opinoi 
Tautoriti^ dt chaque Magiffra 
k libertd dc tous les autre 
quand il faUoit cdder , rdfifte 
ie taire ; quand & comment 
felloit parler J comment fe £ 
ibit la diftinOion des avis cc 
traires > coimnent il ^toit peril 
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d'ajouter quel^ue chofe k ce 
^uon avoit d^)a dit : enfiir tout 
iordre quon devoir garder air 
Sdnat. rour nous , il eft vray que 
nous avons fervi ckns les armees 
pendant notre jeuneiTe ; mais 
alors la vertu ^toit fufpede^ le 
vice honor^ ; alors niule auto* 
nt6 dans les chefs ^ nulle mo- 
deration dans les foldats y alors 
on ne connoifToit plus '^ ni com- 
mandemem^ ni ob^ifTance ; la 
licence ^ le d^fordre rdgnoient 
par tout ; on ne voyoit rien qui ne 
mt renverfi^ ^ rien enfin qui ne m^ 
n^t bien plutot d'etre oubli^^ 
que d'etre retenu« Nous avons 
aufli entr^ tout Jeunes au S^t; 
mais en un S6nsit toujours trem- 
blant ^ toujours muet ^ oii Ton ne 
pouvoit (ans pdril dire ce qu on 
penfoit^ & fans infamie ce qu'on 
ne peiifoit pas f Que pouvoit-on 
\ avoir appris ? que pouvoit-on ap* 



i 
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prendre qui fit plaifir^ dans i 
temps oil Ton ne voyoit affembl 
ie Stenat^ ou que poiir ne tien fi 
re y ou que pour faire quelq 
grand crime ; dans un temps ou 1 < 
lie le convoquoit, que pour s\ 
mocqiier*^ ou pour Taffliger ; ou 
qu on niettoit en ddlibdration ri 
volt jamais rien de f^rieux ; & < 
poyrtant ce quon jugeoit 6ti 
prePque to6jours fimcfte I No 
jjvons vu les m^mes maux fe p< 
pdtiier pendant plufietirs- annee 
eepuis que, devenus S^nateur 
nous en avons pris & reffenti n 
I7e part d'une. ft crueile mani^ 



que jios. eiprits en ont 6t6 &no! 
(ez > ^teints > hdb6tez. II n'y a q 
fort peu de temps ( car plus J 



temps font heureux , plus ils fc 
isourts) qu il nous eft permis 
fi^vpir >.^ quil hou$ ell permis d 
tre :cev qn^ nous fommes. Je yc 

<leinande done avec d'autant p] 

* * • • • 
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de raifon , d aBord d'excufer mon 
erreur ^ fi j'y fuis ; enfuite de m'en 
tirer par votre f^voir. Je f<;ay qu'il 
np s 6tcnd pas moins a ce qui eft 
du droit public ^ qu a ce qui eft 
da droit pairticulier ; a rtiiftoire an* 
cienDe^quiklamp^^rne; aux 6y6r 
t^ementSilQS plu^ fmguliers^ qu aiix 
plus communs. Jefuii.mSme pejc- 
fviad^ que; le fait fur lequel je. vous 
c;9nAilte^ €^ (i e^tif^ordinaire^ que 
<^ux ,a quit une lopgue exp^cjeai* 
ce jr fqiiteiwOf d- und: graude ^ appli- 
caddB^ ne laiifeirien ignorer^ poui> 
Doient bien pu neu 6tre pas in- 
ft^iitf ypu aQ V.4j|te pa$:aflez4 Nous 
es|erf>n$ d[4ut?ti}t plus dignes^inby 
4|^pu$ion u fay e(r^.; j& vous de 
loi^ges^fi.vous pouves enfeigiier 
Ctt que vous ne pouvez gu^es avoir 
;^ris que parvousrvn^e. LeiS^ 
ttc traitQit Taffaire d^ af&andiis 
cTAffianius Dexter^ Cpuful. Qn Ta 
ttpHV^ tui^chez luy i 6c Fon ignore 
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fi fa main ou celle des (iens y fl leuij 
crime ou leur ob^HTance Font hit 
v6m. Uun ( demandez-yous qui? 
Moy ; mais U n importe ) a ^t^ d'a?- 
Vb , qu'apr^s avoir fouffert k que^ 
fHon ^ il les &lloit f envoyer abi 
fous i Tautre^ qU'M fiiUoit les re« 
Mguer dans unelfle ; un tro^^ 
die > qtt'ils devoient Stre punis de 
more. Ces avis ^oienf l(i oppofezj 
au*il n'^toit pais pofiible de lej 
mure compatir enfemble«Ciu: quii 
peuvent avoir de conlnititf la tacm 
& le banmiTemeht f Bieii de f\t&i 
fans doute > que le bannifTement 
6c Tabfolurioin } encore Favis ds 
rabfolutiori apprdche ^lus de c6 
loy du baiimuemeik ^ que Fkvi& dc 
U mort; carles deux preimicit! 
s'accordent J^ laiffer la vie ; &1< 
dernier r6te. Gependant > & ceua 
6pk c^noierit it'^ta mort y & cetu 
qui opinoient au banniSemeift. 
ui^asdani pour quelque momeoa 
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\t difcorde^ feignirem de svt^ 
I fie fe rangerent du m6me eo* 

Je /butenois que chacun des 
»is avis d^voit £trp fdpardment 
mpt^ ; qu on n€ devoit point 
iifirir que deux des trois lejoi- 
iiTent ^ a la faveur d'une tt6ve 

quelques moments. JjS pr<^ten- 
is done que ceux dont les voix 
oient a la mort^ fuflent fdpa*^ 
z de ceux qui fe contentoient 
) bannir ; & que tous > prSts a fe 
intredice ^ ils ne formaflent pas 
^pendantenfemble unpiSme par- 
contre ceux qui vouloient ab^ 
udre : parce qu au fond 11 im« 
)rtoit peu qu ils rejettaffent 
us rabfolution ^ s'ils n admet* 
lent pas tous la m^me con^am* 
Ltion. Je trouvois Grange , que 
duy qui ayoit opind a pimir de 
ort les efclavj^s > & a reMgu^r les 
Eranchis ^ fut oblige de <?ODper 
n avis ^n deux parties ; 6c <^ue 
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ccpendant ori ri^unk dahs uh ni^ 
me avis celuy' qui Vbuloit qui 
Ics af&anchis fiifleht r6i6gacZj A 
celuy qui vouloit qu on les fii 
moutir. S^il &Udit oouper. i'^ 
d'une mifeme perfonne > |iarcc qui 
reiyfermoit deux chofes^ je he coti 
cevois pas comment on pouvoi 
unir les avis de deux perfonnes 

3ui 5 fut lam^me chofe , penfoien 
'une tnani^re fi contraire. Per 
mettez-<noy done, je vous fup 
plie^ aujourd'huf que Taffaire ef 
d^cid^e 5 de vous rendre raifon d< 
mon fentiment , comme fi iell< 
^oit encore ind^cife ; & de vbuj 
dire de fuite ii loifir ce que je fiij 
oblig^ de dire alors avec beau 
corp; d mterruption & de cofttra 
diSion. Suppofons que Ton eu 
nqmm6 feulement trpis Juges 
pour prononcer fur cette affaire 
que Fun d*eux eiit 6t6 d-avis dt 
condamoe'r les afiranchls au dertiie 
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fupplice, I'autre de ies rd^guer^ 
le troifidme ^ de Ies abfoudre. Les 
deux premieres opinions r^unif- 
fent leurs forces , Teniporteront- 
elles fur la demi^re ? Ou plutot y 
diacune des trois ne vaudra-t-elle 
pas f^ardment autant que Fau- 
tre, fans que Ton puiffe joindre 
plutot la premiere a la feconde , 

Sue la feconde h 4a derni^re ? II- 
Lut done de ni6me , dans le S^- 



1:1 

p-I nat, compter comme contraires 



•us 



>ftl les avis que Ton y a dits comme 
^Icl difEfrents.Que fi un m^me homme 
opinoit tout-a-la-fois & au ban- 
niflement & a la mort ^ po^rroit- 
on, felon cet avis ^ Ies bannir & 
in- 1 ^oter la vie f Enfin regarderoit- 
ra-l ^^ comme une feule & m^me opi- 
»uti ^on , celle qui raffembleroit des 
s , chofes fi manifeftement incompa- 
e ; tibles f Conune done eft-il poffi'^ 
dc ^^ qu'on regarde comme un feul 
ietl inns ^ les avis de deux perfonneS;^ 
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Qu importe aux €{>xnant5 > a <}t< 
^ertainement il ne peat jamaii 
.^tre coavenable de mettre tool 
enufage pour empacher I'qpi 
jnlon la plus douce de prdvaloirl 
II faut pourtant (zjodtc-iron) qud 
jceux qui condamnent a la peine 
capitale y & xeux qui bamduent j 
foyent di^bord comparez eniemblo 
avec ceux qui veulent abfoudte; 
& qu enfuite on les compajre eus* 
m^mes entre eux* Sera-ce dond 
comme dans certains fpedacles j 
ciu le fort f^pare & r^ferve quel? 
qu un qui doit combattte centre U 
vainqueur ? aind y aura - 1 - il dam 
le Sdnat de premiers combats y & 
enfuite de lecpnds f & Tavis qd 
J'emporte fur un autre , devra-t-il 
encore foutenir les efforts d'uB 
troifidme qui Fattend f Mais quoy 
Iprs qu im avis a pr^valu ^ tous les 
autres ne tombent-ils pas d'eux' 
m^mes ? Le moyen dojnic de comp 
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pour un feol avis 9 deux avis 
i ne doivent plus £tre conlpteas 
cur rien f Je m'explique plus 
irement. Si ceux qui opinent 
a. mort ne paflent du cot^ de 
luj qui opine au banniflfement 
tioant qud dit ton avis^ il ne 
IT doit plus £tre permis de fe 
cacher dans la fuite d un parti 
quel ils ont voulu s'attacher av 
mmencement« Mais fay bonne 
ice de m'^riger icy en maitre > 
oj qui ne d^ure que d aporendre. 
ites-moy done s il failoit parta** 
i CCS opinions ^ de forte qu ellet 
;n fiffent que deux ; ou s'il fal- 
it les compter fur le pied de 
ik opinions diffdrentes* V^ri- 
blement fay obtenu ce que je 
nnahdois : raais je voudrois bieit 
avoir fi j ay du le demander , on 
je devois plutot pafTer a Tun des 
enx autres avis ^ comtne a fait 
luteur de Tavis ^ la mort. VainoA 

Cii . 



i 
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par mes raifons ^ il a quitt^^n pi 
inier avis ( & cela , j igj^pt^ fid 
pii faire ) > & a prj[s le parti du ba: 
nifTement , dans la crainte que 
Ton f^parpit les trois avis ^ cppip 
iipxdyoyoitquiiaUpitarrurjpr, o 
|uy d'abfoudre ne^iruit^remporte 
jcar li y ayoit Sign plus de fuf&ag; 
pour cpt avis > que pour chacu^ cfa 
deux autres fdpardmem^ Aloi 
tous ceux aui ^ entrainez par fo 
autorit^ « s^oient attachez a fo 
opinion y voyant qu a les abandoi 
xjoit y quitterent un avis qup fo 
auteur quittoit luy-m6me ; & iii 
yirent copime transfoge , celu 

2u iis fuivoient auparayant comm 
)apitaine» AinH les trois avis or 
f^6 rdduits a deux ; & de ces deu) 
Tun a prdyalu* Le troifi^me , qi] 
a dt6 re jettd , n ayant pu feui 1 
faire cdder par les deux premiers^ 
choiii du iixoins auquel des deuf i 
c^deroit iuy-m6me. Adieu, 
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L & T T R E XV. 

A Junior, 

I 

I vous ay fans doute accabl^^ ett 
70MS envoyant tant de volumes 
. fois ; mais je vous en ay acca« 
y par ce que vous me les avez 
aandez« £t d'ailleurs vous mV 
; 6ctk que vos vendanges ^oient 
Lodiques ^ qu il m'a 6t6 facile de 
aprendre que vous aviezdu loi^ 
le refte^comme on dk commil^ 
Qent^ pour lire un livre Je re<;ois^ 
iblables nouvelles de mes terres: 
fay done le temps d'dcrke des 
Tages que vous puiffie2 lire y Gl 
irtantf ay de quoy acheterdupa^ 
t : Mais s'il eft tropgros^ ou s'il 
iy ilfaudraferdfoudre^ ou a ne 
Kit ^crire y ou a dcrire des chofes 
y bonnes ou mauvaifes^s'efiace^ 
t ^ mefure que je les dcriray,. 
ieut. C iij 
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Lettre XVI. 
A Paterms, 

LA maladie de mes gens j 
la mort m6me de quelam 
vxis dans la fleur de leur ag( 
m'ont accabl^ de mftefle. J 
deux fujets de confolation y tc 
deux trop foibles pour un 
chagrin ; mais fujets de confo 
tion pourtant. L'un y la co 
plaifance que fay e&e^ de les 
franchir ; car il me femble qu 
quelque fa^on je n ay pas pei 
trop tot ceux que jay pei 
libres : L'autre y la permiflion c] 
}t donne aux efclaves m6mc 
de faire une efp^ce de teftamei 
que j'obferve audi reiigieufem( 
Que s'il ^toit legitime. lis dif{ 
lent ^ Us me prient de ce qui h 



)bat : f execute (knis h^fiter. Ilsr 
^artagentf entte learis camarades^ 
ce qu ils ont ; Us donnent , ils 
laiffent h qui ils veuienr, pour- 
^ que ce foit k quelqu un de 
la maifon. Car la maifon eft com- 
me la R^publiqtite & la Patrie 
dies" d&laves. Cepcndant y auioy- 
que cetle conduite me loula- 
pi la mSmie humanitd qui que 
a fait tehir^ m'abbat & macca-^ 
He. Je ne voudrois pas toute-' 
bis devenir moins femible : non 
Jtie f igtiorfe que" beattcoup tfai^ 
tes ner traitent de pareiltes dii> 
[races y qtie d'une iutiple perte 
b biens y 6c qu'avec de tels fen- 
ments lis fe croyent de grands 
ommes & fort fages. Pour moy ^ 
\ ne f^ay s'ils font*au(fi grands £c 
iiffi fages qu ils le penfent; mais 
' £^y bien^ quils ne font point 
ommes. L'honmie doit 6tre ac- 
eflible k la douleur ; la fentir ^ 

Civ 
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la combattre pourtant ; fitre ca 
ble de confolation , & non n 
avoir pas befoin. Peut-fitre 
fuis-je dtendu fur cela plus < 
)e ne devois ; mais c'eil enc 
moins que je n aurois toulu. II 
je ne f<jay queUe forte de plail 
fe plaindre ^ fur tout fi vous r^f 
dez vos larmes dans le fein c 
amipr6t a les loiier^ ou a les 
cufer. Adieu • 
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Lettre XVIL 
A Macrinus. 

TT E climat que vous hal 
1 I eft-il audi d^rangd que 
luy - cy ? L*on ne'voit a R« 
qu orages , qu'inondations. Lc 
bre s'eft ddbordd & rdpandu 
loin. Quoyque le canal que 1 
ge pr^Yoyance d^ : TEmpere 
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&it faire^ en ait re^u une par« 
ue ^ il remplit les valines i il 
coule par les campagnes ; par tout 
oil U trouve des plaines > il ncf 
biffe rien a d^couvert. De-la , il ar-. 
Qve qu allant au-devant des fleu- 
yes qu U a coutume de recevoic 
&d'emmener confondus avec luy ^ 
il les force k rebroufTer y & cou^ 
vre ainfi d'eaux dtrangeres les ter« 
res qu il n inonde pas de fes pro- 
pres eaux. U Anion*, le plus aoux 
des fleuves y & qui femble com^ 
me invit^ & retenu par les 'bel- 
les maifons bities fur fes bords > 
d^cine & entraine les arbres qui 
luy donnbientde Tombre. II a ren^. 
Veifd des montagnes ; & fe trou- 
vaat arr^td par leur chute en plur. 
fieurs endroits y il cherche le pair-, 
lage qu il s'eft ferm^ ^ abbat les 
maifons ^ & s'dleve fur leurs ruL* 
lies. Ceux qui demeurent en de$^ 

. ♦A4ijgutd'htty leThcferct. 
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A Rujith. 

IL n eft* pas vray, comme on 9 
costume de le dire ^ que ler 
teftament des hommes foit le ta-^ 
bleau de ieurs mocurs ^ puiique* 
Domitiua TuUus vient de par 
roitre en mouiant ^ beattcoup^ 
plus honn^te homme qu H n a- 
voit fait pendant fa vie Apr^ 
s'Stre livre a toutes les amorces 
de ceux qui briguoient fa fuccef- 
jion , il a inftitud fon hdritiere 
une fiUe de fon frere , qu il avoit 
^dopt^e. II a fait plufieurs legs 
& tr^s-conflddrables a fes petit» 
cnfiints, & m^me h un arriere^ 
petit-fils. En iin mot ^ h tendreA 
le paternelle rdgne par tout 
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IS fbn teftament ; 6c furprend 
utant plus , qu on sV atten-r 
it moins. On en parle dona 
t diverfement a Rame. Les un» 
traitent de fourbe-, dmgrat,, 
pesRde ; & ne prennent pas^ 
^e y qu Us ne peuvent fk d6^ 
liner contre luy ^ fans fe txahic^ 
c-m^mes par un honteux^ aveu ^ 
s qu'ils k plaignent d avoir dtd 
^henti^par cet honune> conh- 

I s-il dtoit ieur pere^ leur ayeul 
leur bifayieul. Xes autres 1 dle^ 
It jufqu au del , pour avoir 
Sts6 les fordides efpdrances de 
te engeance dhommes ; 6c pr^ 
ident cpoe >:dans un fidcle audi 
Tompu^ les tromper^ c*eft pm- 
ice« lis ajoutent^ quil ne luy 
it pas libre de £dre un autre 
lament ; quil ^toit redevable 
fes grands biens a fa fille i 6c 

II les luy a moihs donnez^,, qua 
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DBndus. CarCurdttsMantia^ prii 
Venu^ cTaverfion centre DoiAidui 
Lucanus fcm gendre (ceftiefie- 
r^ de Tulltfs ) , avoit inftirti^ \A 
ntiere fa fiUe^ p^tite-fille de Ciu 
tius ^ i condition que fon pen 
r^manciperoit, Doimtius lavoii 
^mancip^e ; 6c audi - t6t TiiUni 
ibn onae Favoit adoptee. Ainfi 
Domitius^ qui avoit eu commit 
naut^ de biens avec foA frere^ 
dvoit^ par une Emancipation ax- 
tiftcieuie > EiudE Tintention du te- 
jftateur^ & remis fa filie avec dc 
tt^-grandes richeiTes fous fa pui£ 
lance^ apr^s Favoir Emancip^e. II 
ibmble aailleurs^ que la deftind^ 
de ces deux freresait dtE de s'en^ 
richir malgrE ceux qui les ont en^ 
xichis ; car Domitius Afer qui let 
adopta^ eft mort'^ fans autre tx^ 

* Cafaubon, fur la fo/ de Tadte^.^ettt 91*00 
k^noiBtne CuniUas Mattda.* 
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tament que celuy qu il avoit &it- 
de vive voix dix - huit ans aupa^ 
lavant ^. & fur iequel il avoit de*^- 
puis fi fort diang^ de fentiment j ■- 
eu'it avoit pourfuivi la' confifca^ 
: aon des biens de leur pere. Sa diiP^ 
I grace eft.aufli^ furprenante que 
bar bonheur : Sa xlifg^ce ^ d'avoit 
adopt(^ & d'avoir/eu pour h^ritierS' 
Ifes en&nts de fon ennemi capital ,^ 
qjulavoit But retrandier du non^r 

be: des citoyens : leur bonheur >^ 
4£airoir retrouvd un pere dans ce-^ 
by qui leur avoit ote le leur; Mais 
il. &oit jufte^ quapr^s avoir 6t6 
\ mffitu^ h&itier par fonfirere^ aa' 
p^'ttdice de fa propre fille> il re» 
nit a aette m6me fille^ pour ie 
t^ncilier avec elle ^ la fiiccefnoii 
^Afer^.ainii queles autres biens 
^ les deux ff eres avoient acquis 
«ifexnble; Ge^ teflament m^rite 
f aptant plus de loiianges ^ que 
hu nature^ la fid^iit^ , *" 
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Font cli£l^; que chacun^ felon fb 
^6g^6 d'aflinltd^ felon fcs fetvices^ 
» troiivd de^ maiques d'affedion'^ 
de reconnoUTance ^ la femmc d 
Tiflilus comme les autres*^ Cett* 
femme d'une vertu'^ d'une pa 
tience finguli^re , & qui devoi 
6tre d'autant plus chere ifon ma 
tl , que par fon mariage elle s'i 
toit attir^ des reptoches ^ a ei 
pour fa part de tr^s-belles maifoo 
de campagne^ 6c une fomme d'a] 
gent confid^rable. Ilfembloi'tqu'a 
vec de la naiifanx^e & de bonne 
mocurs , fur le ddclin de TSge 
apr^s une longue viduit^, aprS 
avoir 6t6 mere autFefois ^ elle ( 
fiit oublide^ en prenant peur mi 
ri un riche vieillard y n chs^g 
d*iniirmitez , qu'il auroit pfi « 
gouter une femme mSme qui Tau 
xoit ^pouf^ X lors qu'il dtoit & jen 
ne & jplein de fant^. Perclus i 
f sttalytique de tout (on corps ^i 




le. jouiflbtt d€ tant de biens , que 
par les yeux , & ne fe remuoitf 
mcSme dans fon lit , due pat le fe- 
cours d'autruy. 1\ falloit ( ce aui 
eft auflfi txifte a foufftir , que d^ 
(agrdable a dire) quil donnat fa 
bouche a laver y & fes dents a n^- 
toyer. On Fa plus d*une fois en-* 
tendu d^piorer le mif^rable dtat 
ou il dtoit r^duit ; & fe plain- 
dre, que plufieurs fois le jour il 
foufiiroit dans fa boucbe les doigts 
de fes efclaveS. II vivoit pour-^ 
tant, & vouloit vivre , foutenu 
pdncipalement par la vertu de & 
temme , qui avoit trouv^ lo f^cret 
}ar fa conftance^ de tlrer de 1» 
jloire d'unmariage , dontles com- 
ijencements luy avoient 6t€ honh 
eux. Voila tout ce quil y a de 
louveaub .a Rome. Les Tableaux 
fe TuUus font a vendre ; on n at^ 
end que le jour des encheres. II 
ItQit fi curieux de/ces raretez>.^ 
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U en avoit tant qu' on negligee 
dans fes gardes-meubles^ que 
fii^me jour quil acheta de tu 
grands jardins^ il ypla^a un not 
bre extraordinaire de fort bell 
& fort anciennes Statues. A vot 
tour, fi vous f^ve:^ quelque chc 
digne d'uhe lettre, pcenez lap 
lie de me Tdcrire ; ear outre q 
les nouvelles font plaifir, rien d'a 
leuis he forme tant, que les exei 
ples.^Adieu. 



Lb T T R E XIX. 

A Maximcr 

LEa Belles-lettres me dlvi 
tiiTent 6c me confolei 
fie je ne f<;ay rien de fr agr^bl 
qui le foit plus qu elleS ; rien 
u facheux, qu elles n'adouciffe 
JDafU 1& orouble que mecai 



fmdifi)oiItion de ma femme y la 

malacue de mes gens y la mort 

fii^me de quelques - uns ^ je ne 

trouve dautre rem^e que V€^ 

tade* V^ritablement elle me feit 

mieux com^rendre toute la gran-* 

deur du mal ; mais elte me \e 

rend auffi plus fupportable. D'ail- 

teurs y c'eft ma coutume y quand 

je deftine quelaue ouvrage an 

Public y. de vouloir qu'il paffe 

auparavant par la critique de 

mes amis^ £c particulierement 

pr la v6xxQ^ SI vous ayes done 

lamais donn^ qaelque application: 

a la le£bire de mes hvres^ re*« 

doublez-la pour celuy que je 

rous envoye ; car je crains fort j 

qu'^tant audi trifte que je T^tois 

quand je le fis > je ne me fois reli* 

chd de mon application ordinaire^ 

J'ay bien: pu prendre afTez fur mst 

douleur pour ^crire^ mais nonr 

pQU£ ^crire dm eiprit Ubcei fie 
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content. Au refle^ fi I'dtude i 

{)and de la gayet^ dans Fefprit 
a gayet(^ a fon tour r^pand < 
houvelles graces: fur I'l^d 
Adieuk 



i 
/ 
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NO u s avons coutume d'ei 
treprendre de longs voyj 
ges > de paiTer les mei^ ^ poi 
voir des chofes que nous negi 
geons ^ lors qu elles font fousnc 
yeux. Soit que naturellemei 
nouis foyons firokls pout tout c 
qui nous environne^ & ardent 
pour tout ce qui eft fort loin d 
nous : foit que touteslespaflior 
qu il eft aif^ de fatisfaire^ foyer 
toujours tiddes : foit enfin qu 
lioxxs remettions a voir ce qji 
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us nous promettons de voir 
and ii nous plaira. Quoyqu il 
foit ^ il y a a Kome,^ 11 y a 
^s de Rome beaucoup de dio^ 
%i que non-feulement nous nar 
)DS jwiais imes , mais dont nous 
xyons m6me jamais entendu 
irier ; que nous aurions vvies ^ 
)nt nous parlerions^ q^e nous 
ions voir oe pr^ ,ii elles ^oieot 
I Grece , en Egypte > en Afie ^ 
1 dans quelqu'un de ces pays 
ai font temlf s en miracles , & 
ii aiment a les d^iter. Ce qu U 
a de vray , ceft que je viens d ap- 
rendre une chofe qui m*dtoit in- 
ym\xt , de voir ce que je n'avois 
)int encore vu. L'ayeul de ma 
mme m'avoit invit^ daller chez 

Ly a une Terre qu il a dans 
i^ie. En m'y promenant> on 
e montra un lac qui eft dans 
I fond , qu on nomme Vadi*i 
on « & dom Ton me conta des 
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prodigesu Je ra' en approdie. La fit 
gure de cc lac > eftx:elle 4'tine loal 
cottch^e. II eft par tout ^gal ', &M 
aucun recoin^ lans aucim angle|j 
tout y eft ttni^ compafG^ ^ diCQtiki 
meiir^ aucordeau : fa couleur ap 
procbe du blen ^ mais tire pl«s m 
le blanc &fur le verd^ &eft moiiB 
claire. Ses eaux fententle foulfte: 
«Ue6 ont un gout d eaux min^ralesi 
.6c font fortpropres a confolider les 
£a£lures. II n eft pas fort grand; 
mais il Teft afTez pour 6tre agi« 
t^ & gonfld de vagues > quand 
les vents foufflent. On n y trou- 
ve point de batteaux ^ parce qu U 
«ft confacr^ : mais au lieu de bat* 
teaux , vous y voyez flotter au gr^ 
de I'eau plufieurs Ifles chargees 
d'herbages , couvertes de rofeaux 
de jonc > & de tout ce que Ton a 
coutume de trouver dans les meil^ 
leurs marais ^ & aux extr^mitez 
du lac. Chacune a fa figure ^ dC 



mottvement particulier * ; cha- 
le a £es bo^ds xzz^ parce que 
vent eUes fe heurtent Tune 
itre f ou heurtent le rivage* 
iespnt toutes une ^gale Idg^re- 
I une dgale profondeur ; car elles 
It taiilees par deiTous > a peupr^ 
tnme la quille d^un vaifleau. 
lelquefols ddtachdes , elles fe 
mtrent dgalement de tous cof* 
iy les mSmes nagent fur Tean 
s J plongent ^galement. Quel- 
Qtois eUes fe rafTemblent & fc 
gnent toutes , & forment une 
)dce de continent. Tantot des 
nts oppofez les di^erfent ; tan^- 
h quoyque le calme foit rpve* 
^ elles ne laifTent pas de Hotter 
)ar^ment. ** Souvent les plus 

Ufaut lire motusy comme dans I'edition 
Izevir ; & non modus, comme dans quelques 
tions moins corrodes* 

^* U faut lire reftHutd tranquillitaii , ft nofl 
iintii tran^uill^tate ; fans quoy il a'y auro^ 
mt de fens. 
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pedtes fuivent les plus gi 

4ks, Sc sy attachent commc 

petites barques aux vaifTeaux 

charge* Quelquefois vous dii 

que les granaes & les ped 

iuttent enfemble 5 6c fe livri 

combat* Une autre fok ^ p6 

fdes toutes au m^me rivage , 

les Te xdunifTeiH: & raccroliTci 

tantot elks chaflent le lac d 

endroit , tantot Fy ramenen 

&ns luy rien oter quand el 

reviennent au milieu. II eft a 

tain que les beftiaux fuivant 

p&turagey entrent dans ces Ifle 

comme (i elies faifoient partie 

la rive ; & qu ils ae s apper^i 

vent que le terrain eft mouvan 

que lors que le rivage s'^loigna 

a eux , la fray eur de fe voir coi 

me emportez £c enlevez da 

Teau qu ils voyent autour d*eu: 

les faifit. Peu apr^s y ils abo 

^ent ou il pl^ait au vent de 1 

portei 
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rter ; & ne fentent pas plu^ 
lb rcprcnnent terre , qnils 
Dient Xenti qu'ils la quittoient. 
t m6me lac fe discharge dans un 
:uve, qui , aprfes s'^tre montr^ 
lelque temps y fe prdcipite dans 
i profbnd abime. II continue 
n cours fous terre ^ mais avec 
at de libertd ^ que & , avanf qu il 
entre , vbus y jettez quelquc 
lofe 5 il la conferve 6c la rend 
uand il en fort. Je vous dcris 
mt ceci , parce que je fuis per-* 
lad^ quil ne vous eft ni mbins 
oaveau ^ ni moins agri^able qu a 
loy ; car nous prenons tous deux 
A extreme plaiTir a connoitre leis 
uvrag9S de la nature* Adieu. 




I . 






Tom* Jit 
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A Airrien, 

E fuis perfuad^ <pic> 4^aii 
4<es ^des^ coiniii6 dans I 
[e',^ lien ' h^eft (i beau , rien rt 
Convient tant k Thumank^ ^ qa< 
dtf toiler renjouement avec ]< 
jGSrieux ; de peur que Tun nc d^ 
g^n^re en trifteffe , & railttji 
#n joye folle. Par cette rai(bn 
a^r^ avoir travail!^ aux ouvra 
ges les plus importants, jc <n*a 
mufe toujours a quelques baga 
telles. J ajr choifi y pouir 4cs fairi 
paroitre , & le temps & le liei 
prppres. Dans le deffein d accou 
turner les gens oififs a les enten 
dre a table y j ay pris le mois d 
Juillet, oil Ton eft en pleines ya 
catiops 9 ^ i^y range mes ami 



■*v 
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aptbs dc difterentes tables ^ fur 
tes chaifes^ H elt aniv^ par ha- 
atd <;e jbur-lk ,' qu on fti eft ve- 
m prier d^ le mktin ,d'aller plair 
ier une caufe^ lots que fy penfois 
le moins : fen ay pris occafion de 
leulr adrefler un petit compll* 
nent, Je leiir fis mes excuies , 
de ce qtt'apr^ les avoir invitez; 
en petit nombre pour alliflec 
a la leflure dun ouvrage , jc 
la quittois moy-mfime , comme 
pea . importante , poiir courir 
m Barredu , oh d autres amis 
mappelloient. Je les affuray 
ue je gardois le m6me ordre 
ans mes compofitions ; que JY 
ioilnois toujours la preference 
lux afiaires fur les plaidrs y au 
Iblide fur Tagr^able , h, mes amis 
rurmoy-m6me. Au refte, Tou- 
/rage dont je leur ay fait partj 
^ diverfifie , non-feulement par 
[es fujets « mais encote par la 

V 1} 



I 
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£ connoiilez -^ yous p 

4e ces gens^ qu]r, ejfp; 

de t9utes leurs j^ons x^^' 

Vent,contte les vipps dcs- aut 

comme s'ils en (f toient ja|oiix 

ne puniflent rien :(i f^vi^renK 

,a^e pe qu U$. nc :<:effent | 

,^inaij:er ; quoyque fleij; i>e ; 

.tsijt tfjionseur, que |l'iM<ijalj 

ce., a cetix m^me qui peu 

difpenfer tout It monae 

avoii: pour eux« ILe^^Jus Jio 

t^ homine ^ le plus par&k > f 

.iijoy^ ceft celuy qOi p^df 

avec aucant de bonte^^ queii 

que jour il tomboit dans c 

qu^s fautes ; & qut les ^vite ; 

autant de foib^ qUe^s'U ne 

■ 'J 



t-oiv» fes amis y s'ils^ne s aiTeni-' 
cnt que pour fe divertir ? Je ren 
Lrde» comme un indiffi^cent y 6c 
6me cdmme un inconnu y tout 
)miiie q^ aime mietix frouver 
ms rouvrage de fes amis la der- 
ive pafefl&Ml , qtte de la liiy 
mner. Votie- amiti^ pour moy 
MAe permef p^is de dotiter qiie 
>u$ Be ibuhaidez de liirb zvt pm-> 
t cette" Pi^ce dans fa nouVfiatf- 
. Vous la lirez y mais retouy 
life ; car c'eflf ^om li retotf- 
er que je I'ay me. Voiis ett 
nnoiuez d^* poiircam line 
^iiii& partie. Ces endroits^ foit 
L?ils ayent ^t^ perfedionnex - ^ 
it { coiMDfte il amve fouveht ) 
'k force de les reprajflfei? , ife 
&At6t6 gdtfez, vous ferbnt noil- 
aux ; car lors que la plfipart 
s endroits d'un livre font chaii- 
Zy ceux m^me* qui ne le fotit 
I J l0 paioiflbfit^ Adietti ■■ 



• •• 
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done cet homme y cachons-I 
ne le nommons pokit. II y a p 
de profit k le noter ^ & beauco 
d'humanit^ a ne le notef p 
Adieu. 

ii i i , ' , I ■ I 

Lettre XXIIL 

A ManelUn. 

L'ExTRi^ME douleur c 
me caufe la mort de Jul 
Avitus ^ m'ote, m'enleve, m 
radie Etudes > foins y amufemei 
II avoir pris ehez moy la robe 
Sdnateur. Ma recommendat 
i avoir aid^ dans la pourfuite • 
charges. U m'aimoit^ il me \ 
pedoit comme le guide de 
moeurs , il m'^coutoit comme 
maitre. Qu'y a-r-il de plus i 
dans nos jeimes gens ? Ou 
trou ver qui fe recoxmoilTent i] 
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jocsy & qui veiiillent bicn d6f6^ 
y ou a r%e y ovti rautorit^ i 
)$ quib entcent dans le mon- 
, lis font pa»&its y Hs fqavent 
It ; ils ne reipeSent j its n'i<» 
tent perfonne ^ & fe fuffifent 
eux-m^mes pour exemple & 
or r^gle.^ Avitus &oit bien: 
ignd^de ces fentiihents. Sa pru* 
ice ne paroilToit en rien tant^ 
a croire toujours les autres 
s prudents que lui. Sa prin- 
alc fcience , . c ^toit la pal?- 
1 qu'ii avoit de s'inftruire; 
IS ceiTe ii propo^bit quelque 
siUonj ou fur les Belles -let- 
i , ou fur les devoirs de la 
• II sen retoumoit toujours 
s honn^te homme d'aupr^s de 
IS ; & il r^oit devenu, ou 
ce qu il avoir appris y ou par 

3uil avoir voiuu apprenore.^ 
attadiement na-t-il pas- 
rqud pour Servianus y lu» 

D V 
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des hommes les plus jaccpmpL 
deceit^clei? Coaim(Kceluy>cyypa 
l@k de T AUcma^e dans la Pai 
vonieji o^ il alloit en qoalitd d 
Lieutenant du Proconfui y Avitiu 
alors Colonel^ le re9it chez iuy 
6c en connutii tvea tout le mi 
mey qail L'y fuivit^ non: pa 
<;oixiinb officier ^ mats tomnja u 
ami qvireut 6ti de fa fuite. Ave 
quelle fageffe >avec quelle inod< 
fation ne s*eft*-il point xondu 
JToiis les Gonfuls dont il a 6\ 
Quefteiir ( car il Fa ^t^ de ph 
fieurs) ? Qitel agr^ment^ quell 



£dilit^ mdme^ dont une mort ici 
pii^vue Temp^che de joiiir; que 
pas n ^-t*il point faits ? quelle a 
tentk)n n a-t-il point apport^e poi 
Tobtenir ? Et c eft ce^ qui ai^t 1 
piqs ma douleur. J ay to^jours pr 
&ncs arle^rit vim deia|ins q^'H 



ptis^ tant de prices qui! a fkites 
umtUement , une di^td dont il 
tie peut joiiir ^ qui hiy ^chape 
Kpres qu U la Ci bien m^rit^. Ja 
ne puis m*emp6cher de fonger 

Sue c'eft chez moy qu il a pris la 
lobe de S^nateur. Je me rappelle 
mes premieres ^ mes demi^res ibl^ 
licttations en fa faveur ^ les dif^ 
cours qu'il avoit coutume de t9 
nir ^ les confeils qu il me deman-^ 
doit. Je fuis touchd de fa jeuneflfey 
de la chute d'une maifon^ de la 
perte irreparable que fait une fa* 
mille. Sa mere ^toit fort ^g^e. If 
avoit ^oufe depuis pr^s a un an 
fe fbmme route jeune encore ; flc 
il venoit d'en avoir une fiUe*^ 
^el changement un feul jour ap* 
porte a tant d'efp^ances ^ a tant 
de joye ! Edile noiiveau y nouveau 
nari ^ nouveau pere y il laifie 
me charge fitns l^voir exerc^e^ 
me meKe.fans appui ^ une femmft 

D vj 
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veuvjs^ une fille dans Tenfence^ qu 
jbfa jamais connu. ni fon ayeul > n 
&0: pere. Pourcomblje de chagriti 
jji Fay perdu pendant inonabfehce 
Jay appris fa maladie & fa mod 
dans un rn^me moment^&lors qoc 
)e ni y attendois ie moins ; comme 
fi on e&t apprdhenddque la craihtc 
lie me famiiiarKit avec une ii cn^- 
le douleur. Voila quelle peine jc 
ibuf&e a rheuce qpe je vous ^cris 
Ne vous dtonnez pas il. je ne vou2 
parle que de cela. Enl-^tat ou )c 
iuis^ je ne puis y ni m'occuper y ni 
parler d'autre chofe. Adieu. 



L E T T R E XXIV- 

A Maxmev 

L^hmiTit que je vous a^ 
voiide m'oblige,- non pas \ 
jovA infiruire ( car vous naves 
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(asbeibin de maitce ) ^ mais a vous- 
aveftir de ne pas oublier qe que 
ycms f^vez^deja^. de k pratiquer^. 
m inline de le f^voir encore 
mieux. Songez que Ton vous en- 
Yoyc dans TAchaie , ceft-a-dire ^ 
dans la veritable Grhce y dans ia» 
Gr^ce teute pure ^ oulapolkejQfe^ 
ks lettsesjlagciculture m^mejpnt^. 
felon ropinion eommune^pris naif^ 
foice : Que vous allez gouvemei^ 
des villes y des hommes libres ^ 
iwx les veitus^ les adions^ le& 
alliances y les^ tsaitez^ la Religion » 
om eu pour principal ob)et la. 
€onfervation du plus beau^ droit 
Que nous tenions de la nature.). 
Refpedez les Dieux leurs fon- 
dateurs ^ la pr^fence de ces Dieux ^ 
lefpedez Tancienne gloire de cet^ 
te namon ^ & la. vieiilefTe faerie* 
dans les villes^ comme elle efl vd-» 
A^jBd>le dans les hommes ; faiteSt 
Kmneur a leur andquit^ y a leuss^ 
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tFC charge; car je nepuis trop I 
x6p6t€T. Songe:& ce que c eft cm 
de fake des rdglements pour; do 
Villes librcs. Qu y a-t-il qui tug 
plus d'huiuank^ que le gduva 
nement t Quy a-t-il de plus .pied 
cieux qjie la liberie i Quelle hon 
te fettftit-ce d'ailleui3S j fi I'on ixb 
f):ituoit a la s^le le d^rdre> i 
la libe^d h. fervkude f Ajoi&te 
que vous avez^ k vou9 mefure 
$ivec vous-m^me. Vous avez li fo£ 
tenk eette haute rdputation qu 
vous vous Stes acquife dans 1 
Charge de Trdforier de Bithinie 
I'eilime & le choix> du Prince 
r^pnneur que vous ont fait U 
Qharges de-Tribun, dePrdteu)& 
& enfin le poids de ceGouvernf 
ment m6me ^ qui eft la r ^compel 
fe de tant de travaux> Prene 
donc^ garde quon ne dife qu 
vous paroiiliez plus^ huBKEin ^ pli 
iat^gre & plus habile jdans ym 
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:ovince ^loignde de Rome j e^c 
ins une Provkiiipe voiiine ; aa mi* 
m des nations Wu jetties 3 quau 
uAieu des nations libres ; envoy6 
Ion le caprice du fort y que choi- 
par prdfereilce ; inconnu & fans 
xpdrience j, quexpAriment^ & 
tt^prouvd D'ailleurs, n'oubfiezi 
as ce que fouvent vous avez It^ 
e que vous avez fouvent entett- 
ia okCy quii eft plus honteux de I 
»€rdre Tapprobarion acquife J que ! 
ie n en pas acqudrir. Je vous fup* 
'fie de prendre tout cecy pour 
e que j^ vous Fay donn^ d abord : 
t ne font pas des lemons ^ mais 
les confoils. Quoyqu apr^s tout > 
uand ce foroient ae& lemons ^ jc- 
e craindrois pas qu on me repro- 
lilt d avoir port^ Tamkii^ Stl'exc&s^ 
!ai: on ne doit pokit appr^ender 
uii y aitd'exces dans ce quidotr 
se. excefCf. Adieu*. 
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PLINE LE JEUN 
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Lettre Premiei 

A Maxime. 

I E vous ay fouvent conj 
" Iddepubliecaupl&tot 

' oiivrages que vous a 

feits , ou pour VGtre d^enfe , 
contre Planta, ou tout-a-Ia-foi 
pouivoni & contce luy ; mats 
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outdliuy que je vien$ d apprendre 
^mort>je vousay ertis qu u ne vous^ 
^|4us pennis de diff^er d^vaatar 
ge*Quoyqae vous les ayez lus, & 
^^vous les ayez donnez a lire a 
beaucoup de perfonnes ^ jq ferois 
bien &ch^ qu apr^s les avoir ache* 
?ez pendant qu il vivoit > ii y eut 
quelqu un quipiit foup^onner que 
vous ne les eufliez entrepris que 
depuis qu il eft mort* Soiitenez 1 op 
pinion qu'on a con^ue de votre 
cpuragc^pus la conferverez route 
ehtidre; (i vous donnez kcornioitre 
aux gens equitables ^ & a ceux qui 
De le font pas > que fa mort ne vous 
ipas fait naitre le defTein d'^crire ; 
nals qu elle a ieulement pr^e* 
lu la publication d^ja route pr6« 
e de ce que vous aviez ^crit. 
V-la, vous dviterez ce reproche : 

Cift une imfieti que d'infuhcr aux mom. ^ 

i!ar ce que Ton a compofd ^ ce 

ue Ton a lu centre un homme 

. . "^ 

* Vers d'HomerCt dans fOdyfliei 
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tivailt ^ quand on le publie dans li' 
jhoment qu fl viem qc moutir^ loi 
le publie conune s'fl tivoit'iencb^ 
re. Quittez doncJ tout '(6c cute vous 
£dtes > (I vbns fakes quelqtfe au- 
tre ouvrage ; & mettez la demi^re 
main a cehiy-cy. li me parut achd* 
v^ d^s le temps que vous m'ehlt 
tes la le£hire ; mai^ aujourd'hiiy 2 
doit vous le paroitre k voiiij - ili^ 
me 3 qui ne de vez plus diflF^ret pai 
rapport au fujet de cette Pidce^ 
& qui ne le pouvez plus pat tsf* 
poR k la conjon^ure^ Adieor ' 
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A SoBn* 

« 

Ous me Ijutets plaiik d^ 
me pi^fTec fi foct^ nonrfeu- 
aent de tqus H^ajrofquvent, 
d$ encore de vous dcrirp de tt^sr 
igues lettres. J^ les ay jufqaicy 
^agdes ; en paftie pQ^r -r^, vp«s 
s dj^xmraec de yqs impcn-tantes 
icupations ; en partie dj^toornd 
oy-m6me par les miennes ^ qui ^ 
utcs friycMes quelles font, ne 
iflentpas qiie aej^iharrafTerljeii^ 
it $c de le^i^iguer. D^^eurs y je 
anqupis dematidre^ car je nay 
IS les ay a^itages qu avoit Qceron^ 
)nt vous rxie propofez IVxem- 
e. Son g^nie etoit tths - fertile ; 
le temps oii il vivoit ne F^toit 
^ moins , foit par la diverfit^ ^ 
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ments qu'il foumlflblt en abon- 
dance« rout ^uoy > vous f^avez 
aiTez^ fans que- jq*voiis le difci 
dans quelles bome!^ 5^ ™^ trouve 
refferre , fi je ne veux pas. vpus 
envdyer deslettres d^ gens ic)iuiij( 
& <iui s'exerceht h, 6ti]i0} M& 
jen imagine lieti de riioiris eo^S 
nable ^ quahd je vous vois daris lii 
camp y aans le tuinuke 6c dam.w 
bruit des atmes > aa milieu tfi^ba*' 
taillbnji;^ des trbmpettes , coiiveffl 
de fuieur & de pouffi6:e , & fout 
brftl^ du foleil. v oil2i mes excufcs.' 
Je ne f^ay pas drop (i je voudro» 
que vous les trouvdffiez bonnes j 
car la tendreamiti^ ne fijait poiiil? 
pardonner les coiirres lettres > quH- 
que jufte raifon que Fon ait euci 
de ne les pas faire plus longue$« 
Adieu* 
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Lettre III. 
A Fatdin, 

■? H A c tJ N juge diflKremment 
^ du bbhncuf' ;des hommes« 
►ttrinoy jt je n en dftftne point de 
3S heureux que celuy qui joiiit 
ine grande 6c (biide reputation ^ 
Qui ^ (ur deis fudrages de la po* 
iox&y goute par avance toute la 
oire qu'elle luy deftine. Je Ta- 
9ul^ ; fi je n'avois fans cefTe uq 
i prix devant les yeux y je n'ai- 
lercMS rien tant quune douce 
c parfaite oifivet^. Car enfin je 
rois que tous les hommes doivent 
voir en vue, ou rimmortalit^, ou 
I mort. Ceux qui pr^tendent k 
a premiere, nepeuventtrops'ap- 
|liquer , travailler trop. Ceux qvd 
bnt r^Hgnez ^ la ^conde ^ ne 
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peuvcnt tTQp fe divenir^ trot 
fejJofen lis «e doiVtfiit rich i 
^viter J cjue d'ufer par dlnut 
travaiut ime vie d^ja tr^s-cour 
ce cue je vois tons les jours a 
ver a Hen des gens ^ que tron 
lUie ingrate & malheureufe a(^ 
|>acenGe de talent&llscouceivt j 
un chemin rude-Sc pdnible le p£c 
ger dans un^temel oubll. J^yiC 
communiique des r^exions q 
jc fais tous les jours ^ pour ce^ 
de les £tire ^ii elles ne lont pas i 
votre gout :: nxais j'ay peine a 
croire de vous^ dqnt 1 e^rit n^ 
jamais occupy de rlen que ( 
grand & djimmortel. Adieu« 
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Lettre IV, 
A Macrin. 

E craindrois fort que le plai^ 
doyer qui accompagne cette 
tore ne vous parut trop long^ 
1 n ^oir de telle efp^ce qu il 
mble commencer & finir plus 
'utie feis« Gar chaque accufation 
mferme en quelque forte une 
aufe. Vous pourrez donc^ pat 
pelque endroit que vous conv* 
Benciez ^ & en quelque etidroit 
ue vous en demeuriez y repren* 
e votre le^ure , ou comme li 
^ous la conunenciez y ou comme 
i vous la continuyez ; & me trou- 
per long dans le cours de Touvrat 
;e y & tr^s-court dans chaque psu> 
ie. Adiett« 

Tm. Ill E 
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Jj B T T R E V. 

A Tjfron, 

VO u s faites bien de reiwli 
la juftice aux, peuples d 
▼otre Gouvernement avec m 
^e douceur & de bom^. J& mt 
^oforme^ 6c tr^-exadement. I 
ffemi6fe pattie de cette jufticti 
ce& d'h'onorer les perfonnes d 
condkipn^ 6c de vous faire teil< 
ment akner dey petits ^ <}u en m^ 
ine-temps les gi:ands vous ch^rii 
fent. La pMpart dt ceux qui £^1 
^n ^ pU^pe > d^ps la crainte qui 
ont qu onne ^ foup^onne dedoi 
£er a la fiiveur 6c au credit d< 
plu^ piiiilants^ palTent pour malin 
Dupour avoir Tefprit de traivei 
Je fijay combien vous t!Le$ ^loi^ 
de ce d^faut ; mais je n€ pn 
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emp^dier de joindre le ccMifeil 
a loiiange ; & de vous cxhottct 
vous condiiire de telle forte , 
le vous confcrviez a chaque or- 
re ce qui Itiy eft du. On ne peut 
;s ^gaLer, les m^ier ^ les con- 
wjdre , fkns tomber par cette 
galit^ m6me dans une injufttce 
Aorme. Adieu. 
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A Calvijius. 

I*Ay paflH tous CCS dMttiers 
jours a compofer^ a lire dans 
iplttS'grinde tranquillity du mon* 
ie. Vous demandez comment ce* 
i fe peut au milieu de Rome ? ' 
?dfoit le temps des fpe£lacles du 
i%rque> qui ne me touchent pas^ 
iiftmc l^gArement. Je n y trouve 
ka de nouveau^ rien de yari^> 

E ij 
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rjipn gu'il ne fuffife d ayok 
fois. CTeft ce qui redouble 
nement ou je fuis ^ qiue tarn 
liers d'hommes ay ent la pud 
fion de revoir de temps er 
des chevaux qui cou^ent ^ 
hommes qui conduifent d 
riotr. Encore s'ikprenoien 
k la viteffe des chevaux , o 
drefle des hommes , il y 
quelque raifon. Mais on n( 
che aujourd'huy qu a la < 
des habits de ceux qui e 
tent. On n? regarde, pn 
que cette couleur. Si dans 
Jieu 4e la courfe ou du c( 
on feifoit paffer d*un c6t6 
me couleur qui eft de Taut 
verroit dans le moment lex 
nation & leurs voeux fuivr 
in6me couleur , & abandoi 
hommes & les chevaux qu 
noiffoient de loin, quils 
Ipient par leurs npms > tant v 
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:afaque fait d'impreffion , je ne dis 
m fur le petit peuple y plus vil en- 
ore que ces cafaques; je dis m6- 
ae fur de fort honnetes gens, 
^uand je fonge qu ils tie fe laffent 
>oint de revoir avec tant de gout 
i tfafliduitd des chofes fi vainei , 
froides y & qui reviennent fi four 
ent, je trouve un plaifir floret a 
'ttxt point fenfible i cesbagatel- 
IS i & j'employe volontiers aux 
lelles - lettres un loifir que les au* 
ts perdent dans de u friYoles 
lUittfements. Adieu. 
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Lettre VII. 
A Romanus^ 

VOv 8 me mandez que tool 
-hitiffcz. J cttfuis ravLMoa 
tpologie eft toute pr6te. Je bids 
aulli ; & c eft ^tre fans doate foit 
raifonnable ^ que de fake ce qu^ 
vous hizQS. Je vcxus refiemMe 
iD^me en ce pointy que vousbftr 
tifTez pr^s delaitner^tnoypr^ da 
lac de Cofme, J'ay fnr fes^ bord« 
plufieurs maifons : mais deux^entre 
autres , me donnent plus de plai* 
fV} ^ psr uiie fuite neceflairc , plus 
d'embarras. Uune ^ batie a la fe^on 
de celles qu on voir du cot^ de 
Bayes ^ s'^leve fur des rochers , & 
domine le lac : Tautre y batie de la 
m6me manidre , le touche. J'ap- 
pelle done ordinaire ment cellor 



i Tragidie ^ & celle-cy Comf^ 
We : la premiere « par ce qu'elle a 
:omme chaufTd le Cothurne ; la 
iconde , parce qu elle n'a qu une 
DhaufTure plate. £lles pnt chacu* 
tie leurs agr^ments ; & leur djiver- 
!it^ miSme en augmente la beam^> 
)our celuy qui les poflede toutes 
leux. L'une joiiit au lac de plus 
)r^ : Tautre en a la vue plus ^ten* 
be. Celle-la, bitie comme en 
lemi-cercle ^ enibraiTe une cfp^c^ 
legolphe ; celle-cy, par fa hauteur 
ui s'avance dans le lac y femble le 
artager^ & en former deux. JL^ 
ous avez une promenade droite ^ 
ui par une longue all^e s*^tendlp 
«^ du rivage : iey la promenade 
une tr^s - fpacieuie all^e touts 
J un peu» Les flots n apptoehent 
unt dfe la premiere de c«s maN 
ns : ils viennent fe brifer contrfe 
feconde. De celle-1^, vous voyea! 
cher : de eelle-ci > vous pouvei 

E iv 
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p6cher vous-m6me, fans fortk c 
yotre chambre , & prefque fai 
fortir de Voire lit, dou vous je 
tez vos hame^ons comme d'unba 
teau; Voila ce qui m'oblige a do 
Ber a chacune a elies ce qui le 
;Dianque y en feveur de ce qu eil 
ont. Mais pourquoy vous exp 

2uer les raifons de ma conduit 
.a votre vous les dira de ref 
Adieu. 
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Lettre VIII. 
A Augurinus. 

3E crains que , fi je comraer 
a vous loiier , apres avoir r< 
de vous tant de loiianges , il 
femble , que je fonge plus a v< 
rendre graces que. juftice. Mc 
quand on en devroit juger air 
tous vos ouvrages me paroifl 



Litre NEaviE^ME. lo;^ 

mirables ^ particulidremem ceux 
le vous avez compofez pour 
oy. Une m6me raifon fait , 6f 
le cela eft , 6c que cda me paroit 
: la forte : Ceft que vous ndcri- 
:z rien en &veur de vos amis^ 
a avec le dernier foin ; & que je 
5 lis rien de ce qui eft ^crit en 
lafaveur y qu avec la derni&e prd- 
sntion* Adieu» 



L E T T R B IX. 

A Colotu 

''Approuve fort que vou* 
foyezfi vivement touchd de la 
ort de Pompeius Quintianus* 
OS regrets font bien connoitre^, 
le votre amitii^ lui furvin Vous 
6tes pas comme la plupan des 
3mmes ^ qui n aiment que les vir* 
ttUSp ou plutot qui feignent 4^^ 

E v 
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les aimer; fie qui nt^me ne fecon- 
ttaignent h, cette feinte , cpe poui 
ceux qu lis voycnt dans la profpi 
xlt6 : car ils ne donnent OTcre 
plus de plabc dans leur mMnoin 
aux maineureux ^ qu^aux morts 
Mais pour yous , votre artachc 
ment eft ^ Trfpreuve du temps 
& votrc conftance en amitid el 
fi forte , qu eUe ne peut jamais fi 
nir quavec vous« Aufli Quintia 
nus etoit tei , qu'il mdritoit d'^tr 
aim^ y comme il aimoitiuy-m^m€ 
II aimoit fcs amis dans la bonn 
fortune ; il les foutenoit dani 1 
mauvaife ; il les regrettoit dan 
!e tombeau. D'ailieurs , que i 
phyfionpmie ^toit honnfite ! Qu 
fon cnrretien dtoit plein dedij 
crrftion ! Quel melange judicieu 
de fageffe &l d^enjo6ement ! Que 
amour^ quel gofit pour les Lettrcs 
Quel reipe6l fit quel attachcmer 
jpour un pere qui luy reffemblo: 
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[I peu > A Qui pourtant n a poiat 
emp^che Quintianus d*6tre tofi- 
jours aulfi homme de bien y qu il 
a 6t6 bon fils ! Mais pourqupy ai« 
grir votre douleur ? Quoyqua- 
prfes tout, de la manidre aoM 
vous raimiez pendant qu il vivoii^ 
ce difcours vous doit plaire j^lilt 
que mon iUence , principalement 
dans la penfif e oil vous 6tes y que 
mes doges peuvcnt illuftter fa vifc, 
^ehdre fa m^inoire, & luy rendre 
en quelqne forte cette mane fleur 
d'^ge 5 a laquelleil yient de vous 
tee enlev^* Adieu* 
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L E T T R E X. 

Tacke r « Pline,* 

JAuROis grande envie de Unvtc 
vos lemons : mais les Sanglleis 
Ibnt fi rares icy , au il n eft pas poit 
fible d'accorder Minerve avecl)ia9 
ne > quoy que y felon vous ^ on les 
doiye feryir routes deux enfemble. 
U aut done fe contenter de ren- 
dre ks hommages a Minerve; & 
cela m£me avec managements 
comme il convient a la campagne , 
& r^t^. J'ai compof^ fur la route 
quelques bagatelles ^ & qui ne* 
font bonnes qu'a effaeer : aulli n'y 
ay-je donnd d'autre application,, 
que celle qu on donne en chemin 
aujr converlations ordinaires. De- 

♦ Cette lettre eft une rcponfc de Tacite a k 
leeore Bxiiaie du prenuer llivr«» 
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l^uis que je fuis a ma terre > j'y 
ky ajout^ auelque chofe , n ayant 
trouve a propos de m*atta* 
er a d'autre auvrage^ Je laifle 
nc repofer les Pocfies^ que vous 
oyez ne pouvoir jamais Itie plus 
[leureuiement achevdes y quau 
rimlieuKies for^ts & des bois j'ay 
retouch^ une ou deux petites 
harangues > quoyque ce gemre 
de travaiL foit d^lagr^able>, rude^ 
&c tieo^e plus des fatigues que 
des plaiilrs de la. vie champ£tre« 
A.dieu^ 



Lett RE XHr 

TlvK y Of Geminius^ 

3 'Ay reqA de vous une htn& 
d'autamplus'cKarmante , qu el- 
km'apprend, que vous fouhaitd*- 
nerfort quelque ouvrage de ma 
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£i^n , qu on piit inf^rer d 
livres. II fe pr^fentera tm 
foit celuy que vous m md 
foit tm autre plus propre. 
dans celxiy dont vous me 
des inconv^nients. Regai 
bien , & vous les d^couviit 
ne f^avois pas qu il y eAt d 
braires a Lyon ; & fen ay e 
tant plus de plaifir d apprend 
mes ouvrages s'y vendent. , 
Ken aife qu'ils conferven 
CCS pays Strangers la m6me 
qu ils fe font attirez icy. 
eomnience a concevoir qi 
opinion d*un ouvrage y fur 
des hommes de climats fi 
rents font de m^nie avis* Ac 
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Le t t r e XIL 
A Juniou 

r TN pere repfcnoit aigre- 
1/ ment font fib de ce qu ilfei- 
bit trop de d^enfe en chevaifie 
Sc en chiens. Le fils ^nt forti'^ 
le demanday au pere : Dites-mcy-^ 
fe v(yus prie : N^avez-vom jamais 
rim fait ^ dbnt votre pere tjAt iieu 
ievous reprendref Plus d^unefoisy 
fm doute. 'Ne vous ichappe-tM pas 
twuem telle clwfe , fur, qu^ votjte 
ab, s^il koit votre pere , vius pout:'- 
m faire la riprimande 4 au^^ $on 
itre? Tous les hoifimesffdiit^ils pas 
^ewr foibl^? Tel nefe pardorme-t-U 
)«j une chofe f tel nt s\en pardorme^ 
'-il pas une autre ^^ Uamiti^ qili 
lous lie ^ m'engagc i votrs ^cnfe 
Bcttc petite hiftoire y ^ibr vctA 
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communiquer avec cet exemple 
tties reflexions fur la txop grsusj 
£6v6m6 y afin que vous preniei 
garde k ne la pas outxer s(vec vo 
tre fils. Song^z qu ileft enBint^ d 
que vous Tavez 6t6 ; & ufez di 
1 autorit^ paternelle da telle fbrtc^ 
que vous n'bublyiez pas que vbii 
£tes homme y &le pere d'uahom 
me* Adieu. 



L E T T K E XI 

A Quadratus^ 

LE plaifir & rapplication avc< 
lefquels vous avez lu les 11 
vres que |ay fiiits fur la vengeac 
ce d'Helvidius , vous engager 
(dites-vous)a meprieravec aai 
:tant plus d'inftance, devousmai 
dcr toutes les particularirez qi 
p&. fe trouvent pas dans mon oi 
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ige y ou aui le regardent y 6l 
ate la conauite de cette aiflfaire , 
at vous n avez pu avoir con- 
rifTance y parce que vous dtiez 
Drs encore trop jeune. Auffi-tot 
le Domitien eut 6t6 t\x6 y je ju- 
»y y zpths y avoir f^rieufement 
iTi£6y que i'occafton ^toit grande 

belle , de pourfuivjce les fc^l^- 
ts, de venger les innocents op- 
iniez> & d'acqu^rir beaucoup 
: gloire. Entre grand nombre 
; crimes de difF^rentes perfonnes^ 

n en connoiffois point de plus 
roce y que celuy d'un Sdnateur y 
li y dans le S^nat m6me y avoic 
>urfuivi la mort d un Sdnateur ; 
li y apres avoir ^t^ Prdteur , s'6- 
it attaqu^ a un Confulaire ; qui , 
TS ni^me qu il ^toit Juge y avoit 
smp(^ fes mains dans le lang d'un 
.cnf6. Javois d'alllenrs 6t6 ]i6 
cc Helvidius y d'une amitid aut 

Stroke qtt'on le pouyoit 4tre 
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avec urt homme que la craintec/* 
tetxips obligeoit a cacher dims J 
fetraite un grand nom 6c de gnuC^ 
dcs Vertas. J'avois toujours de^. 
des amis d'Arria 6c de Fanmay 
dont Tune ^oit la belle •meri^ 
d'Helvidius pour avok 6p6}i£6 foUt 
^re ^ l^utre itoit la mere de & 
lellc - mere. Mais apr^s font ^ leJI 
droits de Tamiti^ me d^termi' 
hoictit beaucoup moitis ^ que fist 
t^r^t public^ rmdigiiir^ du ^/ 
& Timportance de raire un exem* 

Ele. Dans les premiers jours de h 
bert^ recou vr^e , chacun, par de$ 
cris tumultueux & confiis ^ aroft 
auffi-tot accabM qu accuf^ fes en^ 
nemis d*une momdre confid6nh 
tion. Pour moy^ )e crus qnll y atb- 
roit y 6c plus de fageffe ;, 6c plus 
de courage ^ i fairc fuccomber vth 
criminel fi redoutable , fous le 
poids ^ non de lahaine commijne., 
mais de fon propre crime. 
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<]tie le premier feu fkt iin peu 
lallenti ^ & que la colere ^ qui 
fe diffipoit de jour en jouV 5 eut 
£ut place k la juftice ; bien qu alors 
je fufTe dans le* dernier accable- 
ment par la perte que j'avois ^• 
te de ma femme depuis quelques 
jours , j*envoye chez Anteia , veu- 
ve d'Helvidius ; & je la fupplie de 
Vouloir biennte venirvoir^ parce 
que mon deiiii tout r^ent ne me 
perinettoit pa$ de fortir. Dhs qu el* 
U &t e&tr^e chez moy ; fay ref(H 
hj luy di^^e j de venger la mort 
k V0tr0 mart } frtezren ia non^ 
v4i$ >4 Anuria & 4 F^iff^i^ -^ elles 

^ifjfukiz^v^tfs , confuhez ^ ies y & 
iHyet fi v&nt vonlez me feeonder 
ions mes entreprifes. Je ri'ay fas h^ 
Sw d^ avoir de jtcmd ; maU je 
ufais pas afftzjalouoi de maghi^ 
V ji p^HTtefpfer de vous enfairefan^ 
^tei{t leur rapporte ce qu6 je luy 



dre Favis de Cwellkis , c 
toujour s regard^ comme Ic 
ge & le plus habile hor 
fi^de. En cette occafion 
mon parti de mon chef^ 
crainte au'il ne me d^outi 
il ne fe ddterminoit pas ai 
£c ne vduloit rien hazards 
je ne pfis gagner fuir taoy 
luy pas communiauer moi 
le jour m6me de 1 ex^cutii 
luy demanderponrtant ce 
i^rois ; car je l<;ay par exp< 
que , fur ce que vous av 
rdfolu de i&ire ^ il ne fai 
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nent ; mais dfesque jeus. 
)remier plan deraccufa*- 
J feus laifK entrevoirie 
,fans pourtant le nomrnqr 
)ti s'^leve centre moy de 
5. Uun fe r^crie : Sfochons 
'«y confre qui vohs pr^en^ 
cette fourfme etmtraordf^ 
Hji ejl-ce done que Pan ac^ 
J avant que le Senat Paii 
Jn autre : Laijfez en JU^ 
qui ont echappe. J'dcout^ 
roubler , fans in'^conner ; 
ftice de I'^ntreprife a d^ 
irvous foutenir dansl'e^ 
; tant il y a d^ diff^re^i- 
r vous donner de la eoor 
I de la crainte, que les- 
ne veiiillent pas que vous 
que vous faites , ou qu ils 
rouvent pas. II faudroit 
:emps, pour vous tacoQ^ 
:e qu il fijt icfit fui? ce iur 
►art iSc 'd'^utre* E.nfin je 
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Conful m'adrefTant la parolft. 
Pline J me dit-H yvous dim 
4f9^il voHS plaira , quand 
tQur tFopiner /era venu. f^tms 
me permettrez , luy r^pondis- je *l^ 
que ce que jufqu^icy vous n'm^ 
refif/^ a perfonne. Je m'aHieds j H^ 
on trait€ cfautres afiaires/ Ua' 
Confulaire de mes amis mV 
vertit tout bas, mais en term^' 
fi>rt preflants , que je ^^^tok ex- . 
pofif avec trop de courage & 
trop peu de pradence : il s^elFor- 
cc de me d^toumer, il me grcm- 
de\, il me preffe de me ddfifter; 
il ajoute meme , que je me ren- 
drois par • la redoutable aux Em- 
pfeteurs a venir. Tant mieux , iw. 
dis-je > pourv^ que cefoit aux mi- 
chants Empereurs. A peine celny** 
\k m*a-t-il quittd , qu un autre re- 
vi^nt a la charge. Q^ofez^voui 
efarepfendre f Pourqucy vous perdre f 
A quels piriis vous livrez - vot$s t, 
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tain de Pavenir j pouvez - vofif 
Her au frefent ? Vom offenfez un 
tier de PEfargne^ & qui dam 
'era ConfuL D^ailleurjs ^ de quel 
t J 4e quels amis n^ejl'41 j?oim 
ye? n m'en nomme un, dont 
tcs &L k fid^lit^ ^toient fpft 
'.Qtcs y &L qui y dans ce m6- 
emps y pommandoit en O- 
une arm^e fort puifTante 
lune grande reputation. A 
cela y ,je r^pondois : 

^g'temft torn fSfi; fay reJUehifur tm$. ^^ 

la fortune fordonne ainji y en 
luvant la punition d^une a^ion 
ne J je fuis tout frit de forter 
ine a^une a6Hon toute gJorreufip 
1 on commen<^a a opiner* 
litius ApoUinaris ^ Conuil dd- 
: y parle ; apresluy^ Fabritius 
;nto y Fabius Poflhumius, Ve- 

Proculus , qui avoit ^pouf^ U 
I de m^ fenusie que j^ Ye«> 
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nois de perdre , & qui droit 
Idgue de Publicius Certus, 
quel il s'agifToit : Enfuite i 
mius Flaccus. Tous font F; 

i)ologic de Certus y comme 
'avois nommd , quoyque je n 
fe point encore prononcid 
nom. Tous entreprennent d 
juftifier d'une accufation g6r\ 
Ic , 6( qui ne tomboit em 
fur perfonne. II n eft pas n6ct 
re ae vous raconter ce qu^b 
rent. Vous le trouverez dans 
livres : j'y ay rapportd leurs 
pres termes. Avidius Quietu 
Tertulius Cornutus fiirent 
fentiment contraire. Quietus 
prdfenta , gue rien n dtoit plu 
jufte que ae ne vouloir pas 6 
ter les plaintes de ceux qi 
prdtendent offenfez; quil nc 
ipit done pas priver Arria & ] 
nia du droit de le plaindre ^ ni s 
barrafTer du rang de la perfor 
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Itois examiner la caufe. Comu- 
te remontra , que Ics Confuk la- 
^nt donn^ pour tuteur k la fil- 
s d'Helvidius ^ fur la demande 
ue leur en firent fa mere & le 
lari de fa mere ; qu'il ne pou- 
nt en cette occauon manquer 
IX devoirs de fa Charge ; mais 
le les rempliflant y il f^iuroit r^« 
er fa douleur^ & s'accommoder k 
moderation de ces vertueufes 
tnmes y qui fe contentoient de 
ire fouvenir'leSdnat delacrueU 

flatterie de Certus , & de de-. 
ander y que (i on hm remettoit 

peine due a fon crime ^ ii de^ 
eurit au moins not^ par le S6^. 
iy comme s'il 1 avoir ^t^ par le 
snfeur. Aiors Satrius Ruflis y te« 
nt je' ne fqay quel aiilieu pac 
s difcours ambigus : Meffieurs , 
t-^il,^V croi Publicius Certus desho^ 
nf J s^ii n^eft pas abfous. U a iti 
mmi par les amis ^^Arria & dc 
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Fanma. U a hi nornmepar i 
ffofrts ; & nous ne aevon 
avoir d^ inquietude dufucces 
que nouSj quifommesprevenui 
tageufement four Ity ^ nous 

fes Juges s & s^H ^fi innocent 
me je veux le prefumer^ & 
je Ic crois , jufqu^d ce qu^i 
quelque charge centre luy, vot 
rez, ce mefembk^ Pabjoudre 
cun parla de cette forte a fo 
JLc mien- arrive. Jentreeni] 
de la fa^on que je Tay di 
mon livre. Je rdponds a t< 
qu'on avoir avanc^* 11 xxi 
concevable avec quelle arte 
9vec quels applaudiflement 
m^me qui y peu auparavant 
voient contre moy , requrei 
ce que je dis; tant fut fi 
changement que produifi 
rimportance de la caufe ^ 
force du difcours ^ ou le 
ge de raccu£iteur«. Je fini; 
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ncnce a r^pondre* Per-» 
le veut fbuffrir ; on Ic 
n rintcrrompt ; jufques-* 
fcria : Je vous fupplie , 

de ne me fas forcer d 
fecours des Tribuns. Auf' 
rena Tribun y prenant 
^ dit qu il luy permct- 
irler : mais on ne s'eri 
moins contre luy. Ce-* 
2 Conful ayant achevd 

chacun par fon nom> 
ndre les voix , cong^- 
nat y & laiffc Vejento 
ic s'effor^ant encore d* 
. II fit de grandes plain-*- 
I traitement, qui! ap* 
ire ; & s'appliquoit a cet- 
)n ce vers dHomere t 

mbattanti infitUem ta AOedhffi. * 

prefque perfiMnne dans 
[ui ne vint m'embraffer , 
: & me loiier ^ Tenvi > 

imere. lliadeB. 
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de ce qu a mes rifques & 
j'avois eu la fermete de r^ 
coutume^ fi long-temps ini 
pue^ de propofer au Senat c 
penfoit ; 6c de le laver du re 
que luy faifoient les autres 
que la fevdritd n ^toit que pc 
& que les S^ateurs f^avoie 
par une complai0tnce r(f cip 
di0imuler & fe pardpnne 
prevarications. Tout cecy 
pn Tabfence de Certus. C 
u il fe ddfiat de quelque 
bit ( comme on Ic difoit p< 
cufer ) qu il fut indifpof^ , 
^rouva pas au S^nat. L'En 
n ordonna point que le S6n\ 
viit Finftrudion duproces : 
cependant pe que je m'^tc 
pof<5. Le Collogue de Cer 
vint au Confulat^ auquel 
^t6 deftind; mais un autre fi 
jn^ a la place de Certus. J 
riva ra<;compliflejnent du > 
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quel favois fini liion difcours : 
uUl rende fous un tres-bofi Pfince 
1 recompenje qu^il obtintfoui un trcs" 
ichant. Depuis fay reciieilli dans 
les livres, le mieux que j*ay pu, 
)ut ce que favois dit ; & j'y ay 
fout^ beaucoup de chofes nou- 
elles. II eft furvenu par hazard 
n dvdnement , qui femble ne rien 
^nir du hazard. Peu de jours 
^ih% que cet ouvrage fut devenu 
ublic^ Cerrus tomba malade ^ dc 
lounit. Jay oiiy dire que, pendant 
I maladie ^ /on imagination me 
^r^fentoit fans ceffe ^ luy ; que 
DS ceffe il croyoit me voir le 
^urfuivant rdp^e ^ la main. Je 
ofc pas affurer que cela foit vray : 
ais u importe pour Texemple que 
da le paroiffe. Voila une lettre , 
li, fi vous fongez ce que c'eft 
I'une lettre , ne vous paroitra 
is moins longue que rhiiioire de 
) £ut ^ que vous avez lu dans 



Lett RE XI' 
A Tacitc. 

VO u s n'^tes pas 
vous en faire ac 
moy je n'^cns rien avi 
finc^rit^j que cc que 
vous. Je ne ft^ay fi la pol 
pour nous quelque coni 
mais en v^rit^ j nous ei 
un peu. Je ne dis pa; 
efprit, il y auroit une 
fomption k le prdtendre 
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la Qtt jnoins beaucoup font pat* 
efvenus i fe titer de lobfcurit^ & 
<le loubli. Adieu. 



«M9 



L E T T R E XV* 

A Falcon. 

JE m'^tois rdfiigid dans ma Ter^- 
re de Tofcane pour 6tre en li- 
iertd ; mais ye ne puis y parve- 
nir, m6me en Tofcane : tant je 
fuis perfdcut^ de tous cotez par 
es plainres & par les requites 
les payfans ^ que je lis avec plus 
le repugnance encore que mes 
mvrages. Car je ne lis pas mes 
>ropres ouvrages trop volonders, 
Te retouche quelques petits plai^ 
ley ers ; -travail qui, apr^s un cer- 
ain temps , eft froid & d^agrea- 
»le. Cependant on ne fe preffe 
as plus de me rendre compte , 

F iv 
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que fi j'dtois abfenr. Je 
pourtant quelquefois a che 
lais le pcre de famillc ; St 
fite parrie de mes heritage 
forme de promenade & coir 
courant. Pour vous , conf 
je vous prie , votre bonne 
me i & daignez mformer u 
vre campagnard de ce qui i 
4 la Ville. Adieu. 



Lettre XV] 
A Mamilien, 

JE ne fuis pas furpris , qr: 
ayez pris tant de plaiui 
le manidre de chaffe fi exi 
nairement abondante , qt 
fervam du ftile hiftorique 
me ra'andez qu'on ne peu 
pter le norabre des pieces 
bier que vous avez tiiees 



r 

LiVRE NeUVI£'mE« lip 

oy^ je nay ni loiflr^ ni renvie 
; chafTen Le loifir^ par^e que 
lus faifb^ vendanges : L'envie^ 
rce que ces vendanges font txop 
odiques. Miis j6'vous feray voi- 
rer, en guife de vin nouveau , de 
tits vers nouveaux de ma fa^on. 
ous me les demandez de fi bon--* 
\ grace , que je n attendray pour 
>U5 les envoyer^ que le premier 
oment ou ils me paroitront ua 
m ^purezt Adieu. * ^ 
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a 

Le't T RE XVIL 

A Genkor. 

• 

'Ay tt(^ la LettM, oil vouj 
vdus plaigiiez du mortel en 
tiiy d^e vous avese eu ^ un tc' 
pas^ aaiiileufs tres-fbmptueux^faf 
cse ^ii€ des bouflbns ^ desfous^ 
des hpmmes Voiiez a la ddbaA 
che> voltigeoient fans ceffe au 
tour des tables. Ne voulez-vou 
done jamais vous d^rider le front 
A la v^ritd, je nay point de ce 
fortes de geris k mon fervice : j 
tolere pourtam ceux qui en oni 
Pourquoy done n*en ay-je point 
Ceft que s'il ^cbappe a un profti 
tu^ quelqtft Equivoque groffi^re 
a un boufFon quelque mauvaii 
plaifanterie ^ ^ un fbu quelqu 
extravagance ; cela ne me fait ai 
V . 
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cun plaifir ^ parce que cela ne me 
eaufe aucune fiirprife. Je veirs 
dis un gout, & non pas une rai- 
fon. Auffi combien croyez-vous 
qu il y ait ^e perfonnes qui re- 
gardent comme impertinentes & 
comme infupportables- beaucoup 
de chofes qui nous plaifent & 
qui nous enchantent ? Combien 
s en trouve-t-il , qui , des qu un 
le&eur, des quun joiieur d'in- 
ftruments y ou un Com^ddien pa- 
roit y prennent congd de la com- 
pagnie ; ou qui , s'ils demeutent 
i table j n ont pas moios dfeur 
tiuy que yous en orit fait f&v£r 
kit CCS monftres ( car c'eft le nom 
Bue vous leur. donnez)? Ayons 
done de la complaifance pour le$ 
plaifirs d a^truy , ^n que roa en 
lit ppur ies j\ptres# AdiisU. : ■ 

f - 

F vi ■ 
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L E T T R E XVIIL 

A Sabin. 

J'JE comprends par votrc Le 
tre avec quel foin^ quelle a 
ntion y quel effort de inline 
te vous avez lu mes ouvragc 
Ceft done vous-mfeme qui vo 
atttrez un embarras ^ lors que vo 
mmvitez & m'engagez ^ vo 
en communiquer le plus grai 
Aombre que je pourray. Je le 1 
ray volontiers , mais fucceffiv 
ineQt 6c avec ordre. Je dois crai 
4re de £itiguer par un travail tr( 
ailldu ^ & par la multitude d 
chafes y une m^moire \ laque! 
]e dois d^ja tant ; 6c quapr^s. 1 
Tpir furchar^^e 6c comme aa 
bl<f e y je ne la force a laHTer ^cl 
per cfaaque ouvrage^ en vouls 
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es luy fidre embraiTer tons ; Oak 
[ukter les premiers ^ pour couric 
pres les derniers. Adieu. 
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Lett r e XIX, 

A Rufitt. 

r TO u s me mandez que , 
Y dans une de mes Lettres > 
ous avez lu que Virginius Rur 
IS oirdonna qu on grav^t ces 
eux vers fur fon tombeau: 

CygU, qui , d^ Vindix rifrimant tatttnaa , 
VoiUui, •onfubjugtferf mais ^iffrauchir VEtat. 

^ous le reprenezde Tavoir ordofv- 
6. Vous ajo^tez , que Frondnns 
t^ 6c bien mieux & bien plus 
igemenr>lors qu'il d^fendit qu'oii 
ly ilevat aucun Tombeau. V bus 
n4irez{)ar meprier de vous dire;, 
^ que je penie de tous les deinu 
ay par&itemeht aim^ f ua « 
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^ Tatttre ; & fay plus zdmkS- 
que vous rcprenez : iriais je 
mire jufqu au point de ne 
GToire que penonne put j; 
approcher de fa gloire ; 6c mi 
ia pourtant. r^duit a le jui 
Je vous avoue que tous cev 
ont &it Guelqae chofe de j 
& de memorable^ me paro 
dignes^ non-feulement depai 
iiiais mSme de louanges^ lots 
courent apr^s Timmortalit^ ^ 
VefForcent d'^temifer par d^s 
taphes un nom qui ne doit j; 
perir. On aura peut-6tre pe 
trouver un autre que Virgi 
qui y apr^s avoir tout fait pc 
gioire^ altpari^ ft peu de ce 
a fait. JPen fuis un boh t6i 
Quoyque je fufle tres-^vant 
ion amiti^ '5c dans fa confide 
je ne fay /jamais entendu s'^ 
•per & j)arler de foy quime 
-roik: u racontoit que Chi 
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J avoit un jour tertu ce difcours : 
ous ffavezj Virginius, quelle fi-- 
lite Pon doit a PHijlme. Pardon- 
ZHtnoy done J je vous enfupplie^Ji 
m lijfez dans celle que ficris 
\elque chafe que vous ne voudriez 
sy lire. A cela^ Virginius luy 
pondit : f^ous neffavezpas^ Clu-* 
nus ^ que dans ce que fay fait ^ 
e de mes vU'es a hi de vous afr 
vr , d vous autres Hijioriems y la 
erted^ecrire tout ce qui vous plai^ 
t. Mais reverions : Comparons- 
f Frontinas^ en cel» mime en 
ioj Celuy - cy vous paroit plus 
oaefte"& plus r etenU* II a d^fen- 
4ie Juy elever un Tombeau : 
ais en quels tetmei a-t-jl lak 
ttc d^fenfe ? La depenfed^un 'tomr- 
%u ejl inutile ; mon mm ne perira 
intjji ma vie eft digne de memoir e^ 
oyez-vous done qu'il foit plus 
3defte de donner a lire a tout 
Jnivers ^ que la m^moire de no- 
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tre nom durera^ que de niafqiu 
par deux vets^ daiis un pcdt coS 
du monde^ une action que Von 
&ke ? Ce n eft pounant pas mo 
dejOfein de blamer le premier^ ma 
die d^endre le fecond : 6c cos 
xhent le &ire plus folidemeiit 
qu'en luy comparant celuy m 
voift luy avez ipr6£6r6 ? Si Ton s^ 
rapporte k moy « aucun des det 
lie rii^rite de reproches. Td> 
deux ^ avec une ^gale ardeur ^ A2 
par diffifrente route ^ ont 6t6 I 
gloire : Uun > lors qu il montre 
paflion pour des imcriptions q 
liiy ^oient diies ; lautre , Ic 
qiu'ilaime mieux montrer qu'il 1 
a*mdpiift^es» Adieu* 
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Lettre XX. 
A Venator, 

s 

VO T R E Lettxe m'a feit 
d'autant plus de plaifir , 
qu'elie ^toit plus longue , & qu el- 
le ne parloit que de mes ouvra^ 
g8s. Je ne fuls point furpris qu ils 
voiis plaifent y puifque vous n ai- 
mez pas moins nout ce qui vient 
de moy^ que vous m'aimez moy- 
m&me. Je fuis icy principalement 
occujpd a faire mes vendanges , 
modiques a la v^rit^ ^ mais plus 
abondantes^ pourtant que je ne 
Tefpdrois : Si toutefbis c eft faire 
vendange , que de s'amufer a cueil*- 
lir un raifin ^ ^que de faire un tour 
i mon preffoir, de gouter le via 
doux dans la cuve , & d'embar- 
raffer mes domeftiques de viUe y 
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qui > pour avoij^oeil fotlesxai 
gnards y m'abandonnent a mes 
teurs & a mes f^crdtaires. Ad 



L E T T R E XXL 

A Sahinienf 

VOtre af&anchi ^ conix< 
vous m'aviez dit que 
^riez en colcre ^ m'cft venu 
ver ; & proftemd a mes piec 
y eft demeur^ coll^ , comi 
^eut ^t^ fur les votres. II a 1 
coup pleurd , beaucoup pr 
s'eft tu long-temps : en un : 
il m'a perfuadd de fon rep 
Je le crois v^ritablement cor 
parce qu il reconnoit fa laut 
f9iy que vous 6tes irrit^ , je 
que vous T^tes avec raifon ; 
jamais la moderation n eft 
loiiable^ que quand I'indign 
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plus jufte* Vous avez aimd cet 
mine ; & 7 efpdre que vous luy 
idrez un jour votre bienveil- 
ice : en attendant^ il me fufHt 
evous m'accordiez^fon pardon. 
)us pourrez, s'il y retourne^ 
prendre vorre colere. Apr^s s'6- 
: h\ff6c ddfarmer une fois y elle 
a bien plus excufable. Donnez 
elque chofe a fa jeuneffe, a fes 
TXicSy a votre douceur naturelle, 
5 le tourmentez pas davantage , 

vous tourmentez plus^ vous* 
^me ; car doux & humain com- 
5 vous ttcs, c*eft vous tour- 
*nter ^ que de vous fScher. Je 
lins que je ne paroiffe pas fup- 
er , mais exiger , fi je joins 
*s fupplications aux fiennes. Je 
5 joindray pourtant, avec d'au- 
It plus d'inftance, que les r^- 
mandes qu'il a revues de moy 
t ^t^ plus f(fv^res. Je Fay me- 
c^ tres-afficraativement de nc^ 
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Me plus jamais m^let delay ; MsiL 
cela je ne I'ay dit que pon. ce^ jj 
homme qu il &lloit intiimder^ &T 
noti pas pour vous. Car peut-toe] 
feray-je encore une autre fois obit*' 
g6 de vous demander grace ^ & 
vous de me Taccorder ; fi la faute' 
eft telle y que nous puHIions hon^ 
n^tement^moy intercdder,& voii% 
pardonner* Adieu* 






LETxai XXIL 
A Severe. 

LA maladle de PafCenus Pau^ 
lus m'a donn^ de grandes 
nes, & par plus d'une raifon. 
Ceft un tr^s-honn^te homme j 
plein de probit^ & d amiti^ pour 
moy . D*ailleurs , dans fes Merits > 
il imite les anciens ^ il attrape leur ^ 
air^ il rend leurs beautez^ 6c fvn' 
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It celles <Ie Properce , dont il 
fcend. Ceft v^ritablement foa 
ig ; & il luy reffemble parfai- 
naent dans ce qui la le plus di* 
ngu^. Si fes vers Eli^giaoues 
»us tombent dans les mams^ 
^us iitez des vers polis ^ tendres , 
[rdables, 6c vrayment fortis de 
maifon de Properce. Depuis 
;u , il s*eft amuf^ a la Pocfie JLy- 
pe ; & H. a dans ce genre co^ 
e Horace audi heureufement , 
I'il a rendu parfaitement Proper- 
5 dans I'autre. Ainfi vous pour- 
z encore le prendre pour fon 
irent , fi tant eft que la parent^ 
flue quelque ehoie fur les ^tu- 
is. Rien n approche des graces 
gdres & de la vari^td dpnt fes 
arits font pleins. II aime , comme 
il ^oit ip6n6tt6 d'amour : il fe 
laint en hohinie ddfol^ ; il louS 
rec une bontd charmante ; il ba- 
be avec renjouement le plw d^* 
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Heat : En un mot^ il eft auffi 
&it dans tons les genres ^ qui 
n excelloit que dans un feul. 
tel ami, dun fi rare g^nie 
mavoit pas moins rendu tm 
d'efprit, quil T^toit de corps, 
fin, nous fommes gudris tous c 
R^joiiiffez-vous avec moy , 
les Lettres m^me, qui nont 
couru moins de danger penda 
maladie, qu elles tireront de g 
de fa fant^. Adieu; 



Lettre XXIIL 
A Maxime. 

XL m*eft fouvent arriv^ , q 
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*nme siis euffent 6t6 txanfpor- 
' & 'forcez de me loiien J ay 
rent reinport^ du S^nat toute 
lloitt que je pouvois d^flrer. 
is jamais rien ne m'a tant ^t 
)laifir , que ce que me dit Cor- 
le Tacite ces jours paffez. II 
contoit, quil s'dtoit trouv^ 
fpe6lacles <lu Cirque ^ affis 
res d'un Chevalier Komain ; 
ipres une converfation f^avan- 
5c aflez diverfifi^e , le Cheva* 
luy avoir demand^ : Etes-vous 
alie, w de quelqa^ autre Provincef 
a cela Tacite avoir r^pondu : 
'4S me cormoijfez ; &fen^PobU'^ 

ifin atix Belks^lemes.(^\izufrvr 
, celuy-cy reprit : Etes-vous T^ 
^> ouPtine? Je nepuis vousex- 
mer combien je fuis totah^^ que 
Belles-lettres rappellent le fou- 
oir de Ton nom 6c du mien^ 
oune A ce n'6:oienr pas des 
ms d'honsinQSjiinais tes noms 
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des Belles46ttres m6mes ; i 

Que par elles nous fomiiii 

aeux connus de gens , qii 

Ipurs ne nous connoiflent 

nm'arriva demidrement qi 

cnofe d afTez femblable. j 

, table aupr^s de Fabius Ru 

tr^-diftinfi;ud par fon mdrit 

dpflus de Tuy droit un de fa 

patriotes ^ & qui venoit d' 

a Rome pour la premiere foi 

Aius me montrant dudois 

dit5 i^(yeZ'^ous cet h(mme 7 

fuite il Tentretint de moi 

chement aux Belles-lettres.-/ 

Tautre r^ondit : Seroit-ce 

JTavoue que je trouve en ce 

grande r^compenfe de m( 

vaux. Si Demofihene eut 

de marcher tant de joye , 

qu une vieille femme d'Ai 

•1 avoir montrd du doigr, < 

fant 3 yoild Demofihtne y ne n 

pas permis de Qie i€fbm dv 



LivuE Neuvie*me. J4g 

lit mon nom ? Je m'eri tir 
done > & je ne m'en cache 
: car je ne crains pas de pa- 
I vain, lors que je raconte., 
ce que je penfe de moy ^ 
ce qu en penfent les autxes ; 
out a vous, qui ne portez 
) a la gloire de perfonne , . 6c 
Btes z6[6 pour la mienne* 



u. 
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Lett RE XXI V; 
A Sahinien. 

''O u s m^avcz fait plaifir j; 
d avoir a ma recoimnen^ 
n re^u dans votre . maifoit 
firanchi que yous aimiez au« 
IS , & ae luy avoir ^pjiti 
bonnes graces. Vou3 en aiK 
le la fatisfadion. Four 1907 ^ 
ay une grande ^ de vous voic 
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^u tant d'i^gard pour me; 
Je VGus ioiie-'donc^ & 
mercie; mais^en m6me- 
vous confeille dWoir a Tj 
Imdulgence pour 1« £ 
vos gens , quarid m6me 
queroient d intcrceffeur a 
yo.us- Adieu. 
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JLeT TRE XX 

.A Mamillen^ 

^TOus vouis plaigm 
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d'enyie de xiq jn'e;jp|5,|^7 
Car depuis que ceS'petitSi 
1$' ont r^pprobatioa dun. 
) auffi fqavant, aufli fage y & 
aufii vray que VQus^je com- 
a croire qu ils peuvent me 
5r y nonTfeulemeiit du pl'^r- 
3 m^me de la gloire« Je fuis 
laat charg^ de quelques 
qui vdritabiement ue m'en> 
int pas beaucoup^ trials tour 
Fez. Des que f enleray quit- 
Mufe retouroera verier fes 
lUces penfdes dans le fein 
imme ii prdvenu pour ellc 
^ez voler nos moioeaux Sc 
ombes parmi vos aigles t, 
>nne opinion que vous en 
n^ue repond k leur confiimr 
B fi leur confiance les trom- 
is les renfermerez dans la 
dans le nifl. Adieu«^ . ) 

igles etbient les enftigndsates ^mtm 

G ij ^ 
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JLiTTRE XXV 

4 Lufercufp 

IE croy n avoir pas mal r 
trd , quand fay dit d'u 
teur de notre temps y cjui \ 
coup de jufteffe & d'exa£ 
snais peu id'^ldvatibn & d 
Jl jfa qu^un difaut , c^eji 
^voir point, UOrateur doi 
vcr > prendre Teffor y quel 
cntrer en fureirr & s'ab 
ner, fouvent m^e cotoyer 
cipice. II n eft ordinaireme 
de haut & d'dlev^ > qui 
tout pr^s dun abime. L 
jnm eft plus fur par les p 
mais il eft plifs has 6c plus < 
Ceux qui rampe^t ne ri 
point <ac tombcr^ comxnf 
^ul ^ov^nt ; mais U n'y 
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ox -' Ik nolle gloirc Jt i>e ifom^' 
!r pais ; ccux-cy en acqui^tenit' 
Bme en tonibant. Les dciieils 
itre lefquels 11 faut prendre fa 
ute dans Moquence^ en font: 
»ut le ptk^ akid que do beau* 
)up d'autres arts. Voy^z quelles 
mmiations re^oiv^it nbs dans 
ors d& corde y lots que leap 
lUte parott inevitable. Nous^ 
►nnons notre admiration prin^ 
^alement k ee qui arrive con-^ 
) notre attente , a ce qui a 6t6 
ureuTement hazard^ ; & pour 
xprimer encc^^ nueux avec les^ 
:ecs^ a ce qui dtonne & pft 
zooMdgai de grandes difficult 
:. Ceft pourquoy Tadreffe dii 
Qte n eft point remarqu^ dans 
bonace , comme dans la temw 
te; Dans la bonace ^ 11 cntre 
port , fans .que petfonne Tad^. 
re , le loue, y prenne garde r 
lis quand les cordages tendu& 

Glif 
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font Acs (%9:emeixt$^ qae 1 

|[)lie^ que le gouvernail g^flij 

aiors .quon $'(6cne fur Th: 

du PUote, 6c qu Oft Ic co 

aux Dieux de la Meh Pourq 

difcotlrfr ? Ceft qu'il me i 

que vous avez remarqu^ 

sues Merits qnelques endroi 

Tous croyez enflez > & 

croyois fublimes ; qui vous 

fent t^m^niires ^ & k moy! 

que vous traitez de fuperi 

moy de pleiiis. II y a bie 

difference , que vos note 

bent fur des chpfes remarq 

ou fur des chofes d^feft 

Chaciin eft frapp,d de tout 

a de r^l^vation, ou de la 

jnais on a befoin d'un di 
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r commeht 11 f^dt prendre ui> 
ie tantot noble , tant6t (inipb?i 

ttrrt ^€H ikranlt , & I'OUmpe en mitgit. "^ 

ws un autre endroit : 

camnie ict twrrents qui tomhent dts montagmf, 
mfliffem bf vtdons , inondtnt Uicamfagnes. 

iais il hxkt uhe balance & un 
dds bien juftes ^ pour connokre 
ces chofes font formes & in- 
oyables ^ otr magiilfiques 6c di^ 
les. Ce n eft pas que je m*ima^ 
le avtoir dit, ou pouvoir dire 
;n de femblable* Je ne fuis pas 
extravagant : je veux feulement 
re enrendre > guil fiiut s'aban*- 
imer quelq^etois k Tdloquen* 
^ & ne pas renferndier dans un 
)p petit cercle les mottvements 
p^tueuk d'un grand gdnie. Mais 
lit- on ) il y a une grande diP- 
ence entre les Poctes & les 
rateurs. Comme fi efFe£livement 
ceron droit moins hardi, Je ne 

Homere 9 dam Tlliado* 

G iv 



fez : Carje Mpenfepasy A 
que ms andtres ayent eiAh 
are dans lesjugemthts j ajin 
tier moyen aux gens d^un tel < 
de s\ maintenir fioriffants ; 7 
de les contenir ^ de les punii 
picker que perfonne ne ks I 
n^ieUt envie defe porter ai^ ih 
(encore : $i done c^ejl un m 
toute forte de michancetjez 
tient boutique ouvette y & 5^ 
jbfue ^. .. . Et inille autres 

}><cAir pafler ceux qu'Efchin 
e dts monilres> & non des 
Je parle contre moy ^ qua 
ferve que ccs expreffioni 
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dieflfe ? Alors les Jifflements du fu^ 
ferbe Python qui vous menafoit, nc 
vfCeffrayerent point. Ce que je vais. 
tapporter eft du m^me caradere.: 
Mais quctnd U brigandage & le cri^ 
me Elevens quelqu^un comme Phi-* 
iippe , le premier khec , le premier 
cioc le renverfent & le brifent^ Get 
endroit eft a peu pr^s femblable i 
Retranche de la Jocietipar tous les 
Tribunaux de la yille... Et enfuite : 
f!^oui avez renfermi dans votre- 
Mur la pitie que Pon ad^eux trdi^ 
nmrement. J^ue dis-je ll^ous Pavez^ 
tput^d'-fait itouffie. Ne vous flattez 
done pas de trouver une retraite dans^ 
des ports que vour avez. fermez &. 
que vous avez remplis d^kiieils. II 
a¥f>it d^ja dit : Je crains. qu^il m 
femble a quelques-uns que vous pre^ 
nezplaiftr a fortifier le mi chant ci^ 
toy en ; car tout mechant homme ejl 
foUjours foible de luy-mfme. Rh plua 
'baksiJe ne voy ^ur luy aucune^Oe^es^ 



fez : Carje Mpenfepasy Akj 
que ms ancitres ay em efAhli 
are dans les jugemthts ^ ajin is 
tier moyen aux gens d^un tel cd 
de s\ maintenir flmjfants y mi 
de les contemr ^ de hs pumr ,' 
picker que perfonne he ks im\ 
n^ieUt envie defe porter au irin 
encore : $i done c^eji un arts 
toutt forte de mechancetfz, 
tient ooutiqueouvette i & sHl i 
jb^^. ... Et inille autres pj 

{>Mir pafler ceux qu'Efchine \ 
e dcs monilres> & non des pi 
Je parle contre moy y quanc 
ferve due c^s expreffions i 
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les autres paroit fa force; dans ceux« 
cy fa grandeur. Mais Efchine hiy- 
m^me a-t-il ^vit^ ce qu'il reprend 
dans Demofthene f Car ilfautyMef- 
fieurs , qtfe POrateur & la Lay tien-* 
nent le mime langage j mats quand la 
Loy parte d^une maniere & POratewr 
ie PoHtre^on doit dormer [on fuffrage< 
i P^quh^ de la Lay J & nonaPim* 
pudence dc POrateur. Ailleurs : Il€X4 
flique enfuite tout le deffein de cachet^ 
Jon vol a lafaveur du Dknt, Ion 
qa^ily exprime que les D^utezd^Q-*- 
tee avoient donneles cinq talems, ndn 
# vous y mail a Callias : & afin qu^ 
vousfoyez perfuadez queje disvray i > 
laiffant dp art la vaine parade desGa^ 
teres dtrois rangs de rames j & touted- 
bipampe de ceDecret, lifez. EtdanS' 
^n autre tn^toit\Etnefouffrez.pas^ 
qu^if vous egare dans de v^inSKdip* 
wur-s wntre le prevaricateur^^ Ge^ 
qu'il a fi fort approov^ qu'il le r^- 
p^te ^ Mfiis vws tenant fetmfifuf 

G vj; 
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ce point J ecanez tous fes ma/ins < 
fours >. & fiyez attemifs a Pobfa 
sitand ilfort dela queftion. Eft-il pk 
»fiiple 6c plus modefte^ quand 
dit ? Mais chaque jour , vous 
faites dewuvelles flayes ; ^ prerM^ 
tienplus defoindufucces de vos tuh 
f ungues J que du falut de la Republic 
que. 11 le prend icy fur un bien plii» 
feaut ton : Ne chaffer ez-vouspoinF, 
€ene pejie commune de la Grece ? &, 
me vous Jaijirez-vous point de luy,, 
€omme d^un Pirate qui va en courfe 
fur la Republiquefiottante ? Et beau- 
coup d^autres. Je mattends que 
vous iillez lancer ftir quelques en- 
droits de cette Lettre ^ its njifi- 
mes traits que vous avez lancez 
fur les buvrages de ma facon ^ que 
f eflkye de juftifier. Par exemple ^ 
VQOS n'approuverez ^omxlegouver^ 
nail qui gemit ;. le Pi lot e compari aux' 
Dieuic de la Mer; car je m'apper- 
^oy qu'en voulant excufer ce que: 
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lOs^ayiez critiqu^, jy fuis re-^ 
'\6*^ Mais &ites Enain-bafTe tatir 
m yoi^ plaira ^ pourvu que dk9 
'* oehant vous me donniez utk 
ou nous puiffions traiter de 
voix la queftion , tant de vosJ 
aftciennes que de vos nouvelleS' 
titiques. Car. ou vous me rendrez? 
xoins t^m^raire, ou je vous reix-^ 
ray plus hardi. Adieu. 



r 



L ETTRE XXVIL 

A Vaternus^ 

('Ay fouvent fentij^ mais jamai«i 
tant que ces jours jpaffez, la for^ 
e,la grandeur^ la.majeftd^ladi-^ 
init^ dc THiftoire: Quelqu un; 
ivoit lu en public une relation tr^s- 
incere^ & en avoir r^ferv6 une 
wrtie. pour un autre jour. Plu- 
ieurs ae {qb amiiie d^tachent &: 



uu U5^ cniciiuuicuL y ruugi 

acnteridre^cequllsr aroient^ 
accorda c& qu on lny derna 
& il le pouvok fans trahk 1 
t6. Cependam rhiftoire dec 
au(E-bien q«iera£tion; 6c ^ 
meurera & fecaMe avoc d 
plus d'empreffement y que 
fera pas ii-t6t qu'on le vo 
Car rien ne pique tant la 
fitd des hommes y qi(ie de 
pendre* Adk»Uf . 



LrVRE NEUVrE'sTR^ i:^$> 



■tak 



Lettre XXVIIL 

• . «■ ■ 



-./PIN fay r^ trois de vos^ 

lic»^ ^cineS cTiittki^ y & tclles. 
6 je- tes xferoh tfy6t&t^t vous ,, 
■tftut apres ies avoir fr long- 
lipB atteflduei. Par Tune , vou$* 
5* d^^argezr d^ttefort agr^able^ 
pi1mkIion:_^ de faire porWr vos 
jttres a Flotinei cette femme fii 
pfe£teble par fea Vemrs. Vous. 
ez ob^^ fenfuite- vous me re- 
mmandcz Pbpilius Artemifius. 
y farisfairdiins le mx>ihent a cc 
'il fouhaltoitr' VoQS tte-mar- 
ez aufli quevos vendange* rfbnt 
5 ^t^ hetireufe^^ Notre fort de 
cot^ii^ quoyqttenos clknats 
F^ntfiw -diB&cnts y a ^t^ " ' 



eholes qui me rendent pr 
votrcefpriti Je vou& eajreji 
& je vous en remercierois 
tage , fi vous aviez bien vo 
communiquer ce que vo 
tezyou CQ que vous ^criv 
iLy. avoit de lajuftice, qud 
me je vous ay fait part < 
Merits y vous me fiffiez part 
ttes y quand mSme qauti 
moy en feroient le fujet. V 
promettez en finiilant^ qu'a 
que vous^ aurez appris le j 
vie que je me fuis propofi 
vous d^roberez a toutes 
£ures domeftiques pour vo 
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re<;u mon plaidoyer pow Cla«r 
& qu fl vdus a paru plus am- 

3 lie quand vous me Tavez^ 
u prononcer.il eft vray qu il 
lus ample ; je Fay depuis beau^ 
• augment^. Vous ajoutez^que 
m'avez 6cxk d'autres Lettres 
eu plus travaill^es. Vous dc- 
dez fi je les ay reques : Non J 
t meurs d'envie Ac les rece- 
Ne manquez done pas de m^ 
tnvoyer k la premiere occa-^ 
, a\recles inter6tsduretarde- 
t• Je ne vous les compteray 
e ne le puis a moins ) que fur 
3d de douze pour cent. Adieiiw 
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L B T t RE XXIX 



A Rufiicus^ 

COmme ii vaut mieux e 
celler en une chofe, que d 
tte mediocre dans plufijsurs ; aa 
vaut-il mieux ttic mediocre da 
plufleurs ^ lors qu on ne peut t 
excellent dans une feule. Ceft 
que f dprouve : cardans cette yi 
je me fuis applicmd a difiF(fre: 
;enres d'^tude y n ofant faire af 
ie fond fur le progr^s que fay 1 
dans aucune en parricuuer. Qua 
done vous lirez divers ouvraj 
de ma fa^on , ayez pour ehac 
Tindulgencc que leur nombre v< 
demande*^ Eft-il jufte que, d 
les autres Arts , le nombre d' 
vrages ferve d^excufes f & que p 
tes lettres ^ ou il eft bicn plus d: 
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e d'atriver ^la peiffe£tion^ nous 
ftblUfiotts ahe I07 pius duref Mais 
: dois-je pomt vous paroitre in- 
at y lors que je vous prie d'ex- 
ifer ? Car U vous recevezles der- 
mis oavi9^5 arvec la m^me bon- 
'• qfie les premiers ^ je dois atten- 
t defS ^ioges > piut6t que deman- 
irgrace^ 11 me fuffit pourtant 
fon me fkfle grace. Adieu. 



L E T T R E XXX. 

A Oaninius^ 

* . ■ ' . 

/O u s loiiez fouventdans vos 
converfations y & aujour- 
luy dans vos lettres, votre ami 
^nius y pout fa Hbdralit^ ehvers 
rtaineS perfonnes. Je le loue 
li y pourvu qu il ne h renferme 
> dans ces perfonnes. Je veux 
'un hoiiune vraymenc Hbdrali 
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donne a fa patrie ^ a fes pj 
a fes alliez y a £cs amis ; mais a 
amis qui ibnc dans le befoin; 
noh comme ees gens qui ne 
nent jamais rant y qu a ceitt 
peuvent donner le plus« Ge n^ 
fas lay felon moy^ i^andrefd 
nctt: c eft , avec des prdfertts 
cachent rhamecbn & la glue > 
fober le bien d'autruy. fl y a del 
perfonncs d'un cara^ere fembla 
ble y qui lie dortnenf i Fiitt , que o 
qu ils enlevent a FaUtre^fic qui von 
a la reputation de libdralite par T* 
varices La premii^M r^g^e ^ ct 
d'etre content de ce que Ton a 
apr^s cck 5 d'embr^afler > comm 
dans un cercle^ felon Tordre que! 
iocx6t6 prefcrit , rous ceux qui oi 
befbin de prbtedHon 6c d'ailiftai 
ce. Si votre ami fuit ces r^glci 
on ne peut trop le loiier. S'il en o] 
ferve feulement quelques-unes , 
m^rite moins d'doges y mais il c 



^te tou)ours« Un module de li^ 
£ralitd y m6me iixipaiiaite ^ eft an* 
iird'huy (i rare , lit ftireur d'a^ 
lafTer a tcUement faifi les honu* 
les, quon diroit qu il$ n$ pofli^-^ 
Ibnt pa$le«rs richefles^ oiais quil$ 
M font poififdez. Adieu. , 
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Le T T R :P XXXI. 

- ^ Sardus, 

^E pp 1 s que Je vous ay quit* 
t^, je nen ay pas moins 
ft2^ avec vous. Jay lu votre livre ; 
k pour ne yp.us poijitinentir , fay 
h particuiidrement les endroirs 
ik'VQus parlez de nioy^ 6c dan$ 
i^fquels vous vov$ ^tes infiniment 
ftendu. Quelle i^l^ad^nce ! quelle 
railet^ ! Combien fur un mSme fu- 
et 4e.cho£es> qui^f^ns ^^hs m^ 



/ 



run> (nl de Taiicre ; & ft je J 
^i^ois^ J6 GH^aindrois qu^il' nf 
la vanit^ a vous loiiei: <f nn oi 
dont je vous remercierois. 
teray fediement^ ^etoiiti 
ru cf autant plus parfait , qu' 
toit plus agF&blfe ; & ^u it n 
d'autant plus agr^able j qu 
plus parfait. Adieu. 



Lett RE XXXl 



)olnt 6mte de longues let- 
n£y$ ^ue f akoe fort a en lire« 
ime i un a mon indolence , 
a moia oifivet^. Car rien 
i pardr<»ix <]U'im hbmme inr 
t , & rien de fi curieux qu un 
le oMif. Adieti. 



-lETTRE XXXIIL 

A Caninim^ 

y d^Gouvert un fujet de Poe- 
le. Ceft une hklpire, raais qui 
t i'ckk d*une fable. II m^rite 
5 trait^ par un homme comr 
ous , qui ait re4>ritagrdabie, 
i, poetique. Jen ay fait la d^ 
erte a table ^ ou chacun liohr 
i renvifonprodige. L'Auteur 
pour tr^s-^d^e, quoyqua 
dire , qu importe la fid^lit^ a 
p^ef Cependaat c eft un Au- 



lome dHippone j qui elf 
.jquefurlebordde la mer^ 
xixi dtang navigable, d'bii 
.canal, qui, comme unfleu^ 
dans la naer^ ou retouri 
!iang ra^me , felon que le 1 
trajne , ou que le reflux k 
fe. La p6che , la naviga 
Jbain y font des plaifirs 
les ^g^s y fur tout aes ehfai 

,4eur inclination porte a 
tifTement & a rpifivetd. 
lis mettent Thonneur ^ I 

. a quitter de plus loin le 
4k celuy qui s'en ^loigne 

. & qui aevance tous les au 



I 
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tantot tourne autour de luy ; en*' 
fin charge Teniant fur fon dos, 
ais le remet a Feau ; une autre 
is le reprend , & Temporte tout 
tremblant, d'abord enpleinemer ; 
inais peu apr^s il revient a terre, 
& le rend au rivage & k fes 
compagnons. Le bruit s'en rd- 
pana cbins la Colonie. Chacun 
y court y chacun regarde cet en-^ 
&nt comme une merveille ; on 
lie pent fe laffer de I'interroger^ 
de lentendre , de raconter ce qui 
8*efl: pafTi^. Le lendemain ^ tout le 
peaple court au rivage. lis ont 
tous les yeux fur la mer ^ ou 
fur ce qu ils prenneRt pour elle ; 
les enfants fe mettent a la nage ; 
& parmi eux celuy dont je vous 
pade^ mais avec plus de rete- 
AiiS* Le Dauphin revient a la 
mfiine heure < & s'adrefTe au mS« 
me enfant. Celuy *cy prend la 
bite avec les autres. Le Dau* 
: Tm.III. H 



& {^ufleurs autres de i 
me chofe arrive , jufqu*: 
ces gens noiuris fur h 
font une honte de leu 
lis approchenc le Dau 
rappellent ^ ils fe joiient 
ils le touchent , il fe 1 
nier, Cette ^reuve le 
rage j fur tout Tenfent , c 
mier «n avoit couru le 
nage aupr^s dii Dauphii 
te iur fon dos. II eft poi 
porc^ ; il fe croit recor 
m6y'd aime aiUB ; m I'u 
^e n'a de peur, ni n'c 
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s dc par leurs difcours. Avec 
Dauphin en dtoic un autre 
k cecy n eft pas moms met- 
llleux ) y qui ne fervoit que de 
•mpagnon & de fpe^teur. 11 
i,^oit, il ne foufftoit ^riea de 
mblable ; mais il menoit 6c ra« 
enoit Tautre y comme les enfants 
tcnoient & ramenoient leur ca- 
orade. II eft incroyable^ mais 
Durtant il n eft pas moins vray 
juic tout ce qui vient d'etre dit-^ 
pie ce Dauphin ^ qui jmioit avec 
set enfant & qui le portoit, 
^oit coiitume de venir a terra; 6c 
'tt apr^s s'^tre fech^ fiur le fable , 
^<s quil venoit k fentir la char 
ttt, il<fe rejettoit a la^merl H 
^ : certain qu'OSavius ^^LvituS 
^utenant du Proconful , cm* 
^^^ par une vaine fuperfli* 
^i pit le temps que \c Daur 
itt itoit fiur te rivage poui> fei* 
^^andre^fur luy des parfums^ 
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& que la nouveautd de ce(i 
Ddeur le mit en fuite & le fit 1^ 
ver dans la mer. Plufieuis joi 
S'^coiderent depuis^ fansquilp 
rut. Enfin il re vint d'abord lal 
guiflaht & trifle ; & peii apr^ 
ayant repris fes premieres forodj 
il recommen^a fes jeux & 6 
tours ordinaires. . Tous les M 
giftrats des lieux circonvoilk 
s'empreffoient d'accourir k ce fp 
£laclc«:Lcur arriv^e & leurf^ 
engagedient cette Ville , qui nW 
pas ddja trop riche , a ae noii 
\clles ddpenies , qui achevoicj 
de rdpuifer. Ce concours d 
monde y troubloit d'ailleurs i 
y d^angeoit tout. On prit dcfl 
le jporti de tu6r ft cr^ement 1 
Dauphin qu on venoit voir. Ave 
quels fentiments ne pleuretc 
vous point fon fort ? Avec qui 
les expreffions > avec quelles i 
gures n'enrichire2*vous point > i 
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evefez-vous point cette hiftoi- 
, quoyqu il ne foit pas befoin de 
tee art pour Faugmenter ou rem- 
flir ^ & qu il fuffife de ne rien 
fer a la vi^ritd f Adieu^ 



Lettre XXXIV. 
A Suetonc. 

m 

rlR E z-M o Y d un embarras. 
J apprends que je lis mal les 
rs. Pour les harangues ^ je les lis 
ez bien ; & de-la vient que 
r^iUfis jnoins a la le£ture des 
lefies, Jay done envie d'eflayer 
511 fiure lire par mon affianchi 
lelques-unes dont je veux don- 
r la le£hire a mes amis ; ce que 
y choifi, lui eft m6me familierje 
ly qu^il ne lira pas parfaitemeiat , 
lis ce fera toujours beaucoup 
eux que moy, pourvu qu il ne 

H iij 



174 LES LETTRES DE PllNl 

fe trouble pas ; car il efl 
nouveau leSeur, que moy 
veau poete. Ce qui m'emban 
c eft le perfonnage qu'il me 
dra faire pendant qu il lira. ] 
je demeurer affis , les yeux 
fez , muet y & comme un ho 

2ui n'eft 1^ que pour enter 
)u bien dois-je, comme 
quelques-un$ ^ accompagn 
1 oeil y de la main^ d'un petit 
ce qu il lira ? Mais je ne f^ 
mieux battre la mefture ^ qu( 
Je vous le repute done , tires 
d'embarras j & m'^crivez fii 
ment^s'il vaut encore miei 
tr^s-mal ^ que de faire y ou 
pas faire ce que je vous dis J 



/■■/■. 
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Lett RE XXXV. 
A Oppius. 

• 

'*Ay requ le livre que vous 
m'avez envoy^ : je vous en 
mercie. II m'a trouv^ dans 
le con)on£hire oil je fuis acca-- 
6 d'affidres ; & par cette rai« 
n^ je ne Fay |)as encore lii^ 
Loyque d'ailleurs on ne puifTe 
avoir plus d'envie. Mais je 
»is ce refpedl aux Belles-let- 
is & a vos Merits ^ de croire 
le je ne pourrois fans une eA 
ce d'irreligion , en approcher 
ec un efprit qui ne feroit pas 
ddrement ddgag^* J approuve 
t votre application k" retou* 
er vos Merits : cette exafiitu- 
a pourtant fcs bomes. Trop 
lir^ c'eft pl&tot afFoiblir que 

Hiv 



N 
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anciens ouvrages, & nous 
che d'en commenccr de nou 
Adieu* 



Lettre XXXV 

A Fufcus^ 

s demandez coi 
'^gle ma journde 
dans ma Terre de Tofcan 
m'dveille quand je puis, 
naire a fept heures , quelc 
auparavant, & rarementph 
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k tout entier, Jenc velix pas 
affujettk monefprita mesyeux> 
j'affujettis mes yeux a mdn efprit; 
car lis ne voyent que ce qu il voit , 
taac qu ils ne font pas diftraits 
par autre chofe. Si j'ay quelqu« 
puyra^ commence y je m en: oc-^ 
cupe ; je range jufqu aux paro- 
les, comme li f^crivois & coi>- 
rigeois , tantot plus , tantotmoins, 
felon -que je me trouve plus ou 
moins de facilitd a compofer & a 
retenir. Jappeiie un Sdcr^taire > 
[e fais ouvrir les fen^tres , & je 
di£le ce que j'ay compofd, II s'eh 
retourne y je le rappelle .fcncore 
ane fois , & je le renvoye. Dix 
:)u pnze heures yenues ( car cela 
I'eft , pas . toujours fl jUfte & fi 
•(^li) je me Ji^ve ; &' felon le 
;en;ip$ quil feit, je me promcne 
3ipS une aU^^, ou dans une ga-i 
Ij^k^ fie J-acheve^ cm je di£l:0 l^ 
:^ite,.4e ce q[ue je me . feis .g^^ 
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pof<f. Enfuite je monte dansuoevsi 
chaife ; & la^ mon attention s6> 
tant ranimde par le changementykj 
]c continue a faire ce que f avcb^ |; 
commence pendant que f^tcMsIt: 
couchd ^ pu que je me prom^nois* I 
Enfuite je dors un peu ^ puis je^ 
me promene : apr^ ^ je lis a haih 
te voix quelque Harangue Grec- 
que on Latme^ non tant pour 
;me fortifier la voix que la pd^ 
trine , quoyque la voix elle-mlme 
ne iaiffe pas ay gagner. Je me pro- 
mene encore une fois ; on mefirotte 
d'huiies; je fais quelque exercice; 
je me baigne. Pendant le repas> 
£ je mange avec ma femme , ou 
avec un petit nombre d'amis y on 
iit un livre. Au fortir de.Ia table > 
vient quelque Com^dieri, ou quel- 
que joiieur de lyre,. Apres quoy je 
me promene avec mes gens , par- 
*ii lefouels il y en a oe fort f^a- 
vs(nfts* On pafle akfi iiifqu'au foidk 
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parler de chofes diffHrentes ; & le 
jour le plus long fe trouve tout tfun 
Coup fini, Quelquefois je derange 
Un peu cet ordre. Car fi fay de- 
meur^aulit^ ou fi je xnefuispro* 
men^ long-temps , apres mon fom- 
meil & ma ledure y je ne me fers 
point de ma chaife ; & pour en 6tre 
plutot quitte , je monte a cheval ^ 
& je vais plus vite* Mes amis me 
viennent vok des lieux voifms, me 
prennent une partie du jour ^ £c 
Quelquefois me ddlaflent par une 
mverfion fake a propos.. Je chafTe 
en d autres temps ; mais jamais 
fans mes tablettes y afin que fl je 
ne ptends rien ^ je ne laifle pas de 
femporter quelque chofe. Je don-* 
ne auifi quelques heures a mes 
Fermiers ^ trop peu a leur a^is ; 
mais leurs plaintes rufiiques ne 
iteryent qua me donner plus de 
go^t pour les lettres & pour les^ 
occupations de la Ville. Adieo^ 



i8o Les Lettres dePline, 

tssssssssssssssssssssssst 

Lett RE XXX VIL 

A PauUn. 

VOus n^tes pas de carac* 
tere k exiger de vos amis> 
dccontre leurs int^r^ts^ ces fortes 
de devoirs qui ne font que de ! 
cdrdmonie ; & je ne vous . aime i 
pas aflez peu^ pour craindre que 
vous ne jugiez mal de moy ^ n je '^ 
manque a vous rendte vifite d^s 
le premier jour de votre Cohfu- 
iat* * Je fuis icy retenu: par k 
n^ceflitd de trouver des Fer^ 
miers ; il s'agit de mettre de& 
Terres en valeur pour long- 
temps , & de changer tout le^ 
plan de leur r^gie. Car les cinq 



» 



Le tpxte dit , le fnmier Janvier. Ciioit let 
jbur oi les Coniuls prenoienc pofleflicn de lom 
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rni^res anndes , mes Fermiers 
nt demeurez fort en refte ^ mal- 
'6 les grandes remifes que je 
?ur ay faites. De-la vieht que 
plupart negligent de payer a 
3inpte , dans le ddfefpoir de fe 
OMvok enti^remeat acquitter. lis 
rachent m^me & confument tout 
I qui eft ddja fur terre y pei:fuadez 
le ce ne feroit pas pour eux 
'3$ dpargneroient. II taut done 
er au-devant d'un defordre qui 
gmentc tous les jours > & y re- 
^er. Le feul may en de le fai- 
, c eft de ne point afFeriner en 
jentj mais en efpdce a parta* 
r dans la r^colte avec le Fer- 
ier ; & de pr^pofer quelques- 
is de mes gens pour avoir Toeil 
r la culture des terres , pour 
iger Ilia part dans les fruits ^ & 
mt les garder. D'ailleurs , il n eft 
tl genre de revenu plus jufte > 
le celuy qui nous vientde la 
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fertility de la terre> de la tc 
lature de Fair & de Vordi 
faifons. Cela dematKle des 
furs ^ vigflants & en nombi 
▼eux pourtant cffayer & lu 
comme dans une maladie*u 
t6c , tons les fecoucs que le 
;ement de rem^des nous | 
lonner. Vous voyez que c( 
pas p(M2r mon plaiAr que je 
fiiens d'aiGiler a rotre inflal 
dans le Confulat. Je vou: 
mets pourtant d' en c^l^brer ] 
par mes voeux , par • ma joyt 
rous les fentiments que je 
dojs y & comme Ci y6tois pi 
Adieu# 
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.ETTRE XXXVIIL 

I 

A Saturnine 

[ )e loue notre ami Rufus^^ 
ce n eft point pour vous plai- 
mais paree qu il efi eft tr^s- 
le. J ay iu fon Livre , qui m*a 
excellent & achev^. mz ten- 
Fe pour TAuteur m*a fait trou- 
de nouveaux agrdments datis^^ 
.rrage. Jen ay pourtant fait 
ugement fain ; car il ne feut 
nroire que ceux-la feuls jugent 
^ qui ne lifent qu'avec desin- 
ions malignes. AdieH. 
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Lett RE XXXIX. 
A Mujlius. 

JE me vois oblig^ par Tavis dt 
Anifpices^ de r^tablir & (f;£i 
gmenter un Temple de Cer^ 
qui fe trouve dans - mes Terrc! 
li eft vi^ux & petit , d'aiUeq 
trhs - frdquentd un certain jgi 
de Tannee. Car le treizi^me < 
Septembre y il s'y rend de toi 
les pays d^alentour un tres-grai 
peuple* On y traite beaucoi 
d'affidres ; on y fait & on y a 
quitte beaucoup de voeux. Ms 
pres de-la ^ Ton ne trouve aua 
abri contre le foleil ou contre 
pluye. Je m'imagine done que 
ne montreray pas moins de pid 

3ue de magnificence, fi fajou 
e grandes galleries a xui foD 
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ueux Temple que je feray ba- 
; Tun a Inonneur de la Ddef- 
y les autres a Fufage des hom* 
es. Je vous prie done de ma- 
leter quatre colomnes de mar- 
e, de telle efp^ce quil vous 
aira , & tout le marbre quipeut 
re n^ceffaire pour paver le Tem- 
B & en incrufter Iqs murs. II 
It avoir aulli une Statue de la 
^cffe. Le temps a mutil^ celle 
: bois , que Ton y avoit ancien- 
ment placde. Quant aux galle- 
IS y je n imagine rien , que nous 
vions faire venir des lieux oil 
us 6tes , fi ce n eft un deffein 
nveniable a la fituation du lieu, 
neft pas poffible de les.bitir 
tour du Temple ; car il eft en-* 
:onn^ d'un cot^ par le fleuve , 
>nt les rives font fort efcarp^es; 
I Tautre par le grand chemin. 
i-dela du chemin eft une tr^s- 
fte prairie , oii il me . femblc 



pofer qoelqae chofe de 
vous dont Tarr fqait ft ! 
monter les obfiacles que 
pofe hi nature. Adieu. 



Lettre XL 
A Fufctts, 

VOus mc mande; 
Lettre ou je vous 
quelle mani^re je rdgle m 
en £t^ dans ma maifon 
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ends beaucoup fiir la nuit y foit 
ivant que le put commence > 
it apr^s qu il eft fini. S'il fur- 
ent quelque afiake preflante ^ 
imme il amve fouvent pendant 
Jy ver , je cong^die apres le re- 
s le Comddien & Je Joueur de 
:e ; mais je revois ce que fay 
a^ : & en corr^eant fouVent 
IS rien icntCf f exerce d'autant 
I mdmoire. Vous voil^ inftniit 
mon regime d'Hyver & d*Et^: 
us y pouvez ajo&ter encote de 
Lutomne & du Printemps. Com* 
^ dans ces faifons je ne perds 
in du ^ur^ audi Je ne g^Qp 
n fur la nuin Adieu* 
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Lettre Premiere. * 
A I'Empereur Trajan^ 

O T R E tendreffe pour vo-J 
tre augufte pere , vous 
avoit fait ddfirer , Sei- 
gneur**^ de ne luy fuccdder de 

* On a fuivi dans Tordre des Lettres de ce 
Livre la derniere edition faite par Boxhornius. 
** Le texte dit , Trh-picux Emferetm J*aj( 
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j-tems ; mais les Dieux im- 
tels fe font hatez de remettre 
e vos mains les r^nes dun Em- 
, dont la conduite vous avoit 
ddja confine. Je vous fouhake 
c, & au genre humain pour 
s y routes fortes de profpdritez, 
>a-dire , ^tout ce qui eft de pliis 
le de votre.regne. Je fais des 
IX continuels ^ & en public & 
)articulier , poiir le boikheur 
I fznt6 de votre perfonn? fa-^ 






*voir rendre cetce expreffion, & pjufieurs 
ables qui Ce trquv^nc en d'autres Letcres » 
)Ue de Seigacur , iont 11 fe fere plus ordi* 
Dent« 




. A rEmpereur Tta 

JE nc puis , Seigneur . 
de paroles pour expr 
quelle joye vous m'avez 
en me jugeant digne dt 
ge , dont joiiiflent ceux 
trois en&nts. Quoyque v 
accord^ cette grace a la ; 
tion de Julius Setvianus ^ 
d'une rare probit^, & ( 
eft fidflement d^voii^ ; je 
pourtant par les termes dv 
<jue vous vous y ^tes po 
tant plus volontiers , qu( 
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ent a rEmpire y que je n &ois 
indigne ae votxe attention 
Lculilre. Cette faveur redou*^ 
a la paffion que j ay d avoir 
enfants. J'en ay fouhait^ ^ m6«- 
fous le plus malheureux de 
s les Regnes y comme vous 
ivcz Ip croire for la foy de 
uc diff6>ents manages que j ay 
itradez* Mais les 0ieux en ont 
5UX ordonn^ , lors qu ils ont r^- 
^6 a vos bontez ae me fairc 
iir de cet avantage. Je feray plus 
ntent d'etre pere, aujourdhuy 
e je puis me promettre de vi- 
^ & traoquille 6c heureu:$:« 




A VEmpereur Traj 

LA bienveillance dc 
m'honorez , Seign 
dont je re^ois tant de ^ 
me donne la hardiefle i 
demander des graces y mh 
xnes amis ^ entre lefoueL 
nius Romanus tient i un 
miers rangs. Nousavons 
vez, & nous avons tofijc 
meurd enfemble. Ces raifc 
voient engag^ a fupplier v 
gufle Pcre * ^ de voulc 
luv dormer place dans le 
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iS ^core achevd par£iitement 
. avec les folemnitez requiies , 
s cuatre millioRS de fefterces '^. 
a^Ue avok d6chr6 luy donnec 
anS les lettres par elles dcrites a 
Eoipereur votre pece^Ceftce que 
uu: xnes confeils elle a Biit depuis ; 
su: elle luy a c^d^ des fonds ; 6c 
[ans cette ceflion ^ elle a obferv6 
outes les formalitez ndceflaires. 
Unfi y aujourd^huy que Tobftacle 
{ui retardoit nos elpdrances eft 
ev^, ce neft pas fans une gran- 
leconfiance ^ que je follicite pour 
uy. Ce qui la foutient-& lau- 
|;mente , font les mceurs de mon 
imi ; c eft fon attachenaent aux 
3clles-lettres, fatendreffe pour fes 
>arents.Ceft a.cette tendreffe qu'il 
loit la fucceffion de fon pere, qu il 
ecueillit aufli-tot apr^s fa morf ; 
a lib^ralit^defamere ; radc^tion 

* Environ quatre cent miUe.livces de notff 
lonnoye. 

Tom, III I 
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cttie le mari de fa mere a fait de laj^ 
Tout cela re(^oit un nouvel ^datj 
& par fa naifTance & par fes A 
chefTes , qu il tient de la 
Jefp^re que mes tr^^imnblesi 
plications ne diminueront pointi 
vos yeux le pdx de toutes ces 
Iks. Jevousen conjure donc> 
gneur : donnez-moy lieu de le 
jgratuler fur ce que je crois jufteij 
dx>ii]iez-moy la &tis&6Hon de 
pouYoir glorifier de votre ap[ 
Dation ^ non-feuiement pour moyij 
mais encore pour mes amis. 



« 



Lettre IV. 
A PEmpereur Trajan. 

UN E cruelle maladie , Sei- 
gneur ^ penfa m'emporter) 
rann^e derni^re. J'eus recours i 
un M^decin ^ dont je ne puis ^ 
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^ment reconnoitre raflfefUon & 
fervices, fi vosbontez ne m*ai- 
at a m'acquitter : c eft ce qui 
engage a vous fupplier de vou- 
X kt7 accorderle. droit 4e Bour-* 
toifie Romaine ; car ayant ^t^ 
iandii par ime <!tran^er&, il eft 
f-tatmc Stranger. 11 s' appeile 
arpocras. Ceile qui iuy a donn^ 
fiijert^ sappelioit Thennucis^ 
acime de iheon^ motte^ il y a 
ng-t^npsj'ajouteray encore une 
js-humble fuppiication en fiiveuc 
\ntonia MaximUia femme iliu-* 
e & de m^rite ; c'eft de vou* 
or donnef a deux de fes af&an^ 
des j Helia £c Antonia Harmerl* 
t, le plein droit de Bourgeoille t 
rque^entf vous demande ^ qu'^ 
fohc de la maitrelTe rnSme* 
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il rEmper^w Trajm* 

;E lie puk V011& dire y i 
gneur y qud pkifir fay en i 
Jrendre par la lettte dont v 
htzvez honoi^^ ^'jlmafuppli 
tioQ rou8 aviez aocoidd le d 
deBowgeoifieii' Alexaxidde k ii 
M^dedn Harpocras > quoyc 
1 exemple de vos pr^^fTei 
vous V.0US foyez fait ime loy de 
raccorder au avec de granacsj 
cannons^ Harpooate eft duL 
ton de Memph^. Je vous iv^\ 
donc^ Seigmeur^ deyooloirb 
m'enyoyer , coxnme vous m* 
vez promis, une lettre pour PI 
ta Gouvejcneur d'Egypte. Jecc 
ptc d'aller a;a-devanc de vous> P* 
jovir pl^tot des douf:eiirs a) 



iv6c fi d^fir^e d€ tout le mon- 
' Perxnettez-moy done, Sei- 
sur y d'y aller tout le plus loin 
il eft poffiblc. 



Let the VL 
A PEmpereu^ Trajan^ 

£ M^decin PcflBiumios MW 
_ ximus , Se%neitt: , in?a- tir^' 
ma dernidre maladie. Je ne 
is m- ac^kter envers luy y que 
c le fecours des graces que votrc 
nt^ ne f^fiife gw^res a mcs tr^s-^ 
mbles pri^res. Je vous fupplie 
nc de vouloir bien accoraer le 
ok de Bourgeolfte Romaine a 
I prochcs par«5nts Chrifippe fiU 
Mithridate 8c a fafeimne Stra- 
me iille c^Epigonus ; db fairs 
li la m6me faveur a Epigonus 
a Mithridate enfantsrae Om^ 



y 



tianchis.J'ajoCite ime dei 
plication; c'eft de donn 
oroit dc Bourgeoifie I 
Lucius Sateius Abafc< 
a Publius Pholphoras, & 
lie Soteride. C'eft dn 
ment de leurs Patrons 
Vtius le demaode. 



L ETTRE V '. 

AtEmperewTt 

TE f<;ay bteo , Seignev 
tr^-humble fuoolic: 
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, parce que vous me Favez 
! dune fois pardonnd , vous 
) fouvenir , & en m6me-temps 
s fupplier de nouveau, d accor- 
U charge de Pxi^teur a A£lius 
\. EUe eft vacante. Quoyqu il 
fans impatience fur cela y T^** 
de fa naiffanpe ^ une vertu en- 
; dans ime fortune moins que * 
iocre ^ mais plus que tout le 
)y ces temps heureux oii la bon« 
onfcience enfle le courage de 
Qtoyens y 6c leur paroit un ti« 
)our attendre de vous des gra- 

luy donnent quelque e(p^ 
e d obtenir celle-cy. 
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Lettre VtIL 
A ^Empereur Trajan. 

EErsuad^^ Seigneur^ q 
lien ne peut donner t2n( 
q opinion de mes moeurs ^ c 
les tdmoignages d^eftime d 
Waura honore un fi bon Prin( 
je vous fupplie tr^humbleme 
de vouloir bien ajouter la digni 
ou d' Augur ou de Septemvir 
( car elles font routes deux vac 
tes ) a celle oh votre faveur 
^ievd J auray par ie droit du 
cerdoce y 1» £ttisfadion de &ir( 
public aux Dieux les yoeux 
]e leur adielTe fans cefle en p 
culler pour votre profp^ritd. 

* C'itok un des (ept Prctres de Jupite 
ayoit fain des fefiins qu- on luy faifoit* 
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Eettre IX. 
A VEmpereur Trajan, 



« > • « 



IE me s^joiiis ^.Seigneufi^ 6c pout 
vous & pour la R^pubUque, de 
cette. vi^ire fi granae , fi belle , 
fi memorable , que vous venez de 
cempotter. Je prie les Dienx iiiw 
mortels de domier un (i heureux 
fucc^ft a toutes vos entreprifes > 

3ae tant dc de (i rares verttis ren- 
ent a cet Empire la premiere 
gloire^ & raugmentent. 



s 



Le TT KE X. 

f . 

APEmpffreur Trajan*- 
EjiYFLras Pudens y qtib: 

1 Y- 



I 
•a 
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gneur , eft artivd k Nicom&iic Ic 
tingt-quatre Novembre , & ina 
enfin delivr^ de rinqui^mde d'o- 
ne longue attente. 



Le XT RE 'XI. 

A PEmptreuf Trajoju 

VOs bien£uts^Seigneiir>m'ofir 
tr^-^troitcment li^ a Ro* 
^anu$ Geminus. Je lay eu pom 
Tr^forier pendant mon Confulati 
& je luy ay pendant cc temps, 
toujours trouv^ toutc forte de Gon- 
fiddration pour moy» II continue 
Sepuis que je fuis foni de charge^ 
a me donner tant de marque d'e- 
ftime &de d^fdrence, quefonat- 
tachcment particulier met ie com* 
hie auxpreuves publiques que fa- 
Yois d^iEtde fon amiti^^ Je vops^ 
j^pplie done de Yddoir acfiosde^ 



I ^l^vation a mes pridres. Si vous 
iilez vous en fier a may , vous 
r accorderez in^me votxe bien* 
illance. II f(9aura bien ^ par fon 
latitude h. .8 acquitcer des moin- 
^s chofes dont vous le charge* 
s y fe montrer digne des plus 
uides. Si je m'dtends moins fur 
; loiianges ^ c eft que je m'ima* 
le que fon intdgritd ^ fa probi- 
y la prudence vous font con- 
es par les charges qu ii a exer^ 
es fous vos ayeux a Rome^ & 
core par Thonneur qu'il a eu 
fervir dans les m^mes armies 
le vouSr Mais ce que je ne croy 
s avok afle^ fak par rapport a 
I tendreffe pour luy, c'eft dc 
lus fupplier^ Seigneur^ avec les 
imi^res inftances , de me don<^ 
T la joye de voir mceflamihent 
oitre la dignit^ de moii Trdfo- 
ity ceft-^cfii^ej lamienne eix & 
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Lett ii Xll. 
A FEmpereur Trajami 

L feroit bfen: difficHe , Sen 
_ gneur^ de roiis cxfumet tour 
te la joye que: j2j enS^ dua la 
tr^s-humble fuppncatioii' ae in|j 
belle-mere >, 6c I la mienne^ voiii| 
ayez bien voulu accorderle Gov 
yernemeht de cette Pfiovinee'i 
Celius Clemens, lorsqrfilferafw 
ti Hu Confulat. Quand je rec^ois 
de vous, avec.toute ma maifon^ 
dcs t^moignages d'une bienv eit^ 
lance 11 eomplette ^.je con9}ia 

3tfelle eft" T^ehdue tie la faveur 
ont vous m'honorez. Qnoyque ja 
feme bien a cpielles adions de gra« 
ces elle^ m- ob%e, je n ofe xn^enga* 
ger k les rendre*. C^. done aai 
^ceux que j'ay recours; & je piie 
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les Dieux , qu on ne me trouve ja*» 
mais indigne des graces donr vous 
me comblez chaque jour.^ 



Lettre XIII. 

A l^Empereur Trajan^ 

LY c o R M A s votre affiran-^ 
chi m'a.mandd.^ Seigneur^ 
que s'il pafToit par icy^ quelques 
Ambaflaaeurs du Bofphore pons 
allejE^ a Rome , je les retlnffe juf- 
iqiii'a fon arriv^e* II n'eft point en- 
core yenuxau nxoins dans la VUle 
ou jc fuis y aucun AxnbaiTadeiu: 
de ce pays-la ; mais il y eft arri* 
t6 unr Courier d6ptch6 par Ic 
Roy de Sarmatie. Jay cni devoir 

Erofiter de cette occaiion^ pour 
t'Satixe partir avet celuy que Ly- 
cormas a envoyd y & qui a pri^ 
ks devants;afin que vous f^aduezn, 
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je les retinfle jufqu a fop arriv^eJ 
Je ne vols aucune raifon plaufibt3 
de ie rerenir plus long-temps ;fu[ 
rout parce que les letrrcs de ce 
Prince ,. ciont je n'ay pas voulu re- 
tarder le Courier , ainfi que je 
vous lay ddja mand^, auront de- 
vanc^ pIuHeurs jours foa Arabaf; 
fadeur. 



Let t'r e XV I. , 

A VEmpereur Trajan*- 

P u L E if u s y foldar de U 
_ garnifon de Nicomedie j 
jn'a'7crit , '■ Sagneuc, , quHin noifl* 
m^ Callidrome J arr^^ par Maxi* 
me & Deays Boulangers y au fes* 
vice defquels il s'droit eogag^j 
,avok cherch^ ua. azile au^ piedt 
de-votre Statue. Qu'U avoit 6^ 
siend devaot k:- Magif&at^. «^ 



avoit ddclard qu autrefois ^ dc 
endant qu il droit efclave de La-^ 
erius Maximus j il avoir 6t6 pris 
^^ Suiagus dans la Moeiie^ & 
Lonnd par Diecebale a Pacore Roy 
ies Parthes ; qu il Tavoit fervi phi- 
lenrs anndes ; qu enfuire il s'eroit 
Ichappd y & s'eroir fauvd a Nico- 
iledie. Apr^s que iuy-m^me> amei- 
16 devanr moy , il ma rdirdrd cer- 
re declaration ^ j ay cru vous le de- 
voir envoy er* J ay un peu dfS6xj6 , 
)arce que je fidfois faire recherche 
Tune pierre prdcieufe ou droit grar 
'6e Timage du Roy Pacore ^re-?- 
'^u de fes habits Royaux ^^ St 
lu on luy avoit ( difoit-il ) volde^ 
c voulois , fl on eut pu la trou- 
er, vous Tenvoyer, comme Je: 
ous ay envoyd un lingot de md- 
ui du pays, & qu'il dit en avoir 
apporte. Je lay fcelld de mon cac- 
het , dont Tempreinte eft un char 
lot a quatre chevaux^ 



r 
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L ETT RE XV; 

A CEmpireur Tra 

PEndant tout le tern 
gneur, que j'ay demt 
Maxime votre affranchi 
Ptocureur, je I'ay tofijou 
liomme de bien, habile 
qu^ , dc auHi attach^ a - 
t^ts , qui la difciplJne ; 
t^moignage que je luy r< 
Y^uftt, & avec route Ut fi< 
)c vous dois. 



@@ 
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Lett RE XVIIL 
A PEmpereur Trajan^ 

P R i.%r avoir .,txouv4 ^ Sci- 
gneur , dans Gabiiis BaO- 
^ Ck)i0unandamfurla octePon^ 
tique y toute Tintdgfit^ y la probi- 
ty ^ les lumidres poflibles y accom- 
ififfiies de beaucoitp de d^ren* 
■€e pour moy ; je ne puis luy tcr 
jkSa mes vceux £c mon fuffia* 
JP&; ^ les luy accofdeavec xovh 
ic la fiddit^ que je vous doi& 
J'ay foieti reconnu qu'il s'dtoic 
€)rm^ eA fervent ibus vous y flt 
qull ^toit redevable a la i6v6A- 
t€ de yorre difdpline y de tout 
ce qui luy a £ut mdriter votre 
JbienveUkiu^* Les Soldats 6c les 
Bourgeois ont 4x6 (i p^dtrez de 
& Jttftice ^ quils (e u>nt empref^ 
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fez ^ I'envi de s'en loiieij &d 
p^Iic &' cn particulier : ^e^l 
Gue je vous certifie avec tcaitel 
nd^Ut^ que je vous ay voii^e. 



A tEmpereur Trajan^ • ^ 

^^TOus avbns , Seigneur, I 
l-\| vi enferable Nyrajiiid 
-XTupus ie Centenier &moy.'Pea»l 
dant que j'dtois a la r^e d'uoe | 
Legion, ii comniandoit une Cor ] 
^ofite^ L'amitid qui noii6 unit piit 
de-la fa naiflance ; & le- temps en J 
a ferr^ les nceuds. Je I'ay donon^ 1 
t^ du fein de la retraite ; 6c je Vilf, I 
engage a m'aflifter de fes confeil^| 
en Bithinie. Ceft ce qu'il a fek ] 
d'une mani^re tr^s-obligeante; \ 
c'efi ce qu'il continuera de ^e^: 1 
&ns dcoutec ce que la vieUlelfe ft j 
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jaimour du repos luy peuvent de- 
Suuider. Ces raifons m'engagent 
h. compter fes parents au nombre 
des miens , 8c Cut tout fon fils 
iSfymphidius Lupus. QoA lin jeu- 
ne homme plein de droiture ^ de 
^paciti^ > & fort digne d un pere 
tres-^ccompli* Sqs pr/emidres ac- 
tions dans la plac^ de Capitain^ 
diiine compagme de cinq cens 
liommes y vous £bront juger qu il 
peat foutenir vos plus grander 
l^sices* Les tdmoignagnes qu ont 
soidu en fa faveur ces homme$ 
iUufbrejS^ Julius Ferox 6cFufcu$ 
Sfdinator ^ ferpnt fes garands. Jq 
i^dHv6rois> Seigneur ^ dans T^l^ 
vatipn du fils untr^s-grand fujet de 
joye J 6c de oouyelJb rpcoo^pi^ 



K 
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Lettik XX." 
i( tEmpereur Trd^sm 



^ \\ 



AUsst-i^<ftlr c|iiejpar 
bienvdlknce ^ o 
^ay et6 iltvi ^ kpkce 
dam desFmftnces oa Te 
Satume ^ j'ay tout-ie&it n 
ia pkddoirie^ dont je fie iii' 
pas^ d'aiileuis mdiftinSiaiti^ni^ ' 
grf; &fy ayrenoncd J)owre 
avcc plus de libertd tous Ics _^ 
voirs de man iKHivel employ. B^ 
cette raifch > k>f s 4^ ^s peiipt^ 
d'AfiicJtife> me deriMttiderent »i 
S<?nat poitt A vociskt eoirtfre Marha 
Prifcus y je m'en excufay ; & moil 
excufe fut reqfte. Mais depuis 
cue y d^fignd Conful y vous eutes 
cichxi y que de m6me qu il ne ^ 
loit point contraindre ceux qui^ 



ime moy , avoient 6t6 cxcu- 
; ils dcvoient fouffiir anffi que 
idnat uiat da pouvoir qu u a 
eux , & nut leur nom dans 
le > pour. €tre tirez s^u fort avec 
autres : fay cm qu on ne pou- 
t £iire moins fans un Empire 
oux^ que de ne pas rdfifter^ 
icipalement a de (i juftes d^ 
ts de cette illuftre Compa** 
e, Je (buhaite que vous approu- 
z les raifons de mon obeiflan* 
i car je ne veux rien faire y ni 
a dire ^ que des mceurs audi 
u6es que les votres puiiTent 
ndamnen 



s^ 
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L E T T R E X! 

Trajan a Plm 

VOus avez rempU 
devoirs d'un boa 
& d'un bon S^nateur, 
rant a ce que le S^nat d 
ftement de vous. Jc ne c 
que vous ne rempUniez 
d^iit^ le miniftere dont v 
^ charg^. 

JL E T T R E XX 

A FEmpereur Tra 

JE vous rends 'tchs- 
gtaces. Seigneur J d'a 
voulu n promptement 
le dioit de Bourgeoifie '- 
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X affranchis dune Dame de 
.es amies , & a Harpocras mon 
Iddecin. Mais lors que j'ay voulu 
Are enregiftrer fon age & fes fa- 
ultez y ainfi que vous me i'aviez 
udonnd, des gens habiles m'ont 
verri^ qu'avant que de luy ob- 
cnir la Dourgeoilie Romaine , je 
levois luy obtenir celle d'Alexan- 
Srie , parce qu'ii eft Egyptien. 
Comme je ne croyois pas qu il y 
dk de ^ifflrcncQ entre les JEgyp- 
dens & ceux des autres nations , 
pe m'^tois content^ de vous maa- 
der qu il avoit 6t6 affranchi par 
Ine etrangere ; & que cette ^tran- 
gere dtoit mortc il y avoit ddja 
*ong-temps. Je" ne me plains pas 
pourtani; de mon ignorance^ puit- 
Qu'elle me donne lieu de reccvoir 
te vous plus d'une grace pour on 
tix6me homme. Je vous fupplic 
ionc , afin que je puifle joiiir de 
l^ptre bienfait felpn les Ipix , de luy 
Tom. Ill K 



cours de vos Dontez y j a^ 
fon ige & rdtat de fes bi< 
aHranchis^ comme vous n 
command^* 



Lettre xx; 

Trajan a Pline 

I 'Ay ri^folu , en fuivani 
tume de mes pr^d^el 
naccorder qu'avec beau 
circonfpe£Uon le droit d 
geoifie d'Alexandrie : m; 
yous avoir d^ia donnd d< 
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quel canton* de fEgypte il 
y afin que je vous envoye unc 
ttre pour Pompeius ** Planta 
►uvemeur d'Egyptc. 

Le texte (e fert du mot U^m^ , qui rcpoiid 

t bien a nos petits Gouvernements dq>efi« 

rs dit^ grands dans lefquels ils font ren* 

lez. 

^ Le texte dit, mon ami Pon^e'iut Nanta, 



Lettre XXIV- 
A tEmpereur Trajan. 

k Pres que votre augufte 
Y, Pere eut y & par un trea- 
m difcours y ^ par de glorieux 
^mples y incitd tous les Citoyens 
a lib^raiiti^ y je luy demanday 
miflion de traniporter dans le 
1 de mon origine les ftatues des 
ipereurs y qui m'^toient venuSs 
diffdrentes fuixeffions > & que 

K ij 



que J y ajojitaljle la lie 
qu il me Teut accords a^ 
coup de t^mpignage d< 
tion y j'en icrivis aux D 
j^fin qu ils marquaffent 1 
je pourrois batir un 'j 
mes ddpens. lis crurer 
voir ce retour d'honn6tei 
laiffer le choix du lieii. 

3ue je n ay pu encore e 
re, tetenu d'abord pa: 
ladie , enfuite par cell 
tre augufte Pere, & 
les devoirs de la charge 
m'avez donnde^ je croi 
aififment Texdcuter auj 
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::Dtre Statue ait fa place dans le 
temple que je vais bitir : enfui- 
^Vpour me mettre en dtat d'y 
teivailler au plutot, de m'accor- 
wr un conge ; mais il ne con* 
^lent pas a ma franchife de vous 
Jiffimuler y que m'accordant cet- 
€ grace y vous accommoderez 
>eaucoup mes affaires particuli^- 
^. Je fuis fi peu en dtat de dif- 
fer le bail des Terres que jay 
le ces c6tez-ia ^ & qui d'ailleurs 
^affe quatre cent mille fefterces * ; 
[Ue le Fermier qui entrera en 
^uiflance y doit tauler les vignes 
ttfli-tot apres la prochaine vett- 
iange. Les continuelles ftdrilitez 
I'obligent m^me de fonger a des 
emifes que je ne puis bien r^gler 
je ne fuis pri^fent. Je dcvray 
one ^ Seigneur , avosbontcz^ & 
J prompt accompliffement du re- 

* Environ ^arante mille livres de notre 
ojinoje. 

K iij 
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ligieux devoir que je me fui 
fo{6 ^ & la fatisfadion de { 
mes ftatucs , fi vous voulez 
m'accorder un cong^ de i 
jours > car un plus court n 
feroit rfaucun ufage, puif< 
lieu de mon origine^ & les 1 
dont je pade , font a plus d< 
cinquante mille de Rome. 



Lettre XXV- 
Trajan a Pline. 

VGus m'avez expliqud 
obtenir votre congd 
tes les raifoiis tiroes, & ( 
tilit^ pubiique & de votr( 
r^t particulier : mais une fei 
fifoit; ceft que vous le d 
Car je ne acute point qi 
qu'il vous fera permis ^ vc 
vous rendiez a un emplc 
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ige tant d'afliduitd. Je n emp6- 
e point que vous ne mettiez ma 
tue dans le lieu que vous luy 
ez deftind ; bien que j'aye r^fo- 
d'^tre fort rdferv^ fur ces hon- 
ours. Je ne veux pas qu il paroif* 
que j'aye traverfe le cours de 
tre tendrelTe pour moy. 



Lett RE XXVI. 
A ^Empereur Trajan. 

E fuis arriv^ a Eph^fe , Sei- 
gneur y apr^s avoir , malgr^ les 
nts contraires ^ pafll^ avec route 
I iirite le Cap de Malde. La pen- 
I ou je fuis , qu il peut 6tre im- 
rtant a votre lervice , que vous 
foyez inform^ , m'oblige a vous 
donner avis. Je me prepare a 
Ter dans mon Gouvernement, 
tie fur des chariots , partie fur 

K iv 
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faifon^ne permettent pa 
toute la route par mer. 

* Le texte dit , Etejiens , c'efta-d 
Eft. 



9 
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4 

Trajan a Flint 

VO T R E avis m'a fa 
mon cher Pline. ] 
te a ma tendreffe pour vo 
voir par quel chemin vou 
votre Gouveniement. V 



• n 
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Lettre xxviir. 

A VEmpereur Trajan* 

SI ma navigation^ Seigneur, 
avoit 6t6 trhs - heureufe juf- 
qu a Ephefe , il s*en faut bien 
qiie je fois audi content de la 
route que j'ay faite depuis par* 
terre. Le grand chaud & quel- 
ques acces de fi^vre , m'ont (i 
fort tourmentd , que j'ay 6t6 obli- 
[6 d'arr^rer a Bergame. Dans la 
fuite m'dtant embarqud , les vents 
contraires m'ont retenu* Ainfi )e 
fiiis arrivd dans la Bithinie plus 
tard que je n avois compt^^ceft- 
:a-dire , le dix-fept Septembre. 
Je ne puis pourtant me plaindre 
de ce retardement , puifque jc 
fuis entrd dans mon Gouveme^ 
fD^nt aOftpz tot pour y cdl^brer 

K. y 
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le jour de votre naifl; 
qui'eft pour moy le pli 
ble de tous les prdfag< 
mine a£hiellement I'^ts 
faires publiques des 
leurs charges , leurs reve 
dettes. Plus favance d 
difcuflion y plus j'en 
la ndceflit^ ; car je trc 
c6t^ que , fous divers j 
pluiieurs particuliers i 
ce qu lis doivent a cet 
^blique ; & de Tautre y 
ihrcharge par des ddpen 
font gudres legitimes. J 
^rit tout cecy , Seigneu 
en arrivant. Je fuis enti 
Province le dix-fept de & 
• Je Tay trouv^e dans les f< 
de foumiiGon 6c de d^^ 
pour vou«, que vous ir 
tour le genre humain, Vc 
gneur , s'il feroit a pri 
'Tvous^nvoyafliess jcyunA 
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II me fcmble que fi les ouvrages 
publics font fidclement toifez , on 
pourra obliger les Entrepreneurs 
tie rapporter des fommes confide 
irables : au moins cek me parok 
ainfi^ parTexamen que Je fais avec 
.IVIaxime , des comptes de cette 
Jl^ublique. 



L £ T T m E XXIX, 
Trajan a Pline. 

IE&mhaiterois fort^ mon itre^ 
cher PJine ^ que vous ftiiliez 
acdv^ en Bidbinie av^ec vt>& gens^ 
&ns que "votre foiMe £mt6 £a eut 
^ci^ ^2lt6t6e ; & jque votre toute 
depuis Eph^fe vous eut 6sd anfli 
commode , que votre navigation 
avoit ^t^ heureufe. Votre Lettre 
jn'apprend quel jour vous ttes en- 

K vj 



Lettre xx: 

Trajan a Pline 

1L n'eft pas n^ceflaii 
ployerles foldats a la j 
prifons. Tciions-nous-en 
toujours obfervd dans c( 
Tince, d'en donfier le foin 
claves publics. C'cft & v 
dence & a votre (6\6m6 
forre qa'jtts '■s'en iacquittei 
mom. Car it ^ fat tout 
^re, conime voas ffle le i 
que fi on les'm^le cnfemt 
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Lettre XXXIl. 
A rEmpereur Trajan. 

GAbius Bassus y qui 
commande fur la cote Poiy- 
tique, tr€S-foumife fie tres-ddvoiide 
avotrc fervice. Seigneur, m'eft 
venu trouver , & eft demeurd plur 
iieurs jours avec moy. Ceft, autant 
que je Fay pu connoirre ^ un tr^e- 
iionn^te homme , fie digne de vo- 
<re bienveillance. Jc luy ay com- 
4nuniqud Tordre que favois de 
-nc Juy laiflfer , idc routes les trou- 
|)es dont il vous a plu me dorfner 
it commandement , que dix Fan- 
taflins , deux Cavaliers fie un Capi- 
taine. II m'a r^ondu que ce nom** 
bre ne luy fuffifoit pas, fie qu^il vous 
en dcriroit : cela m'a emp6ch^ jull*- 
qu icy de rappeller ceux qu il a de 
plus. 



^32 LesLettres dePli 




Lettre XXXI 
Trajan a F liner. 

Abius Bassus n 
audi , que le norx\ 
Its que je luy avois 
ne luy fuffifoit pas. Vous 
dez quelle a ^te ma r^pon: 
que vous en foyez bien ir 
je la fais tranfcrire icy. II 
re une grande difference e 
que demande la conjonfti 
rambition qu'ont toujours 1 
mes" d'^tendre leur com 
ment : mais pour nous ^ 1 utj 
blique doit ^tre notre feule 
& nous devons fur tout j 
garde que les foldats ne c 
point leurs enfeignes^ 



^ 
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Lettre XXXIV. 
A l^Empereur Trajan. 

LEs Prufiens , Seigneur y otit 
un bain vieux & fort vilain. 
Is voudroient le rdtablir ^ fi vous 
e permettiez. Mais moy qui ay 
>ien examind routes chofes^je croy 
me vous pouvez fetir permettre 
lien faire un neuf. II fe trouvera un 
Dnd fuffifant pour cela : premi^re- 
cient defargent que Ton retirera, 
c que d^ja par mes ordres on a 
:ommencd a retiter des particu- 
iers ; & puis des deniers qu'ils 
voient coutume d'employer \ 
liuile du bain , & qu iis ont rdfolu 
le mettre a la conftrudion. Ceft 
:e que d'ailleurs femble demander 
jc la beautd de la Ville 'y & T^clat 
le votre fidcle* 



1 raj an a if line ^ 

^I la conftru£U6n d'un ; 
%^ bain n eft point a ch 
Frufiens^ nous pouvons le 
der ce qu'ils louhaitentj 
<ju ils ne faflent aucune < 
tion pour cet ouvrage , & 
prennent rien fur leurs be 
cinaires. 



Lettre XXX 

A l^Empereur Traj 

'ly j^A X I M u s, votre I 
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ui ^toient d^ja attachez a fa com- 
liflion y fur tout le voyant partir 
our faire venir des bleds de Pa- 
hlagonie. Jy ay m6me ajoutd 
eux Cavaliers y qu U m'a deman- 
ez pour fa garde. Je vous fupplie 
e m'apprendre ce que vous vou- 
iz dans la fuite que je faflc. 
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Lettre XXXVIL 
Trajan aTline. 

r TOus avez bien fait de donner 
Y dfiS foldats k Maxime mon 
ffifaftcM y <^i partoit pour aller 
cheter dest>leds;caTils acquittoit 
n cela d'une cominiffion extraor- 
inaire. Quand il fera revenu a fon 
temier employ , il aura affez des 
eux foldats que vous luy avez en- 
oyez , & des deux qu il a re^u^ 
e Virbius Gemellinus mon Inten- 
ant^ a qui il fert de fecond* 
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LErTRE XXXVIII. 
A l*Empereur Trajan* 

SEmpronius Ccelianus , jcn* 
ne homme de mdrite , m'a 
envoyd des efdaves qu'il a trott- 
vez entre les foldats de recru& 
Jay diffdr^ leur fupplice, pour 
avoir le loifir de vous confulter 
fur le genre de leur peine y vous 
que je reg?rde comme le reftatf* 
rateur & Ife confervateur de la 
difcipline militaire. Pour moy, fay 
quelque fcrupule , parce que bien 
qu ils euflent fait leur ferment , 
cependant ils n dtoicnt point en- 
core enrollez dans aucune Idgioiit 
Ayez done la bontd , Seigneur ^ 
de me prefcrire vos intentions 
dans uae'occafion qui doit feire 
un exemple. 



^ 
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Lettre XXXIX- 
Trajan a Fline^ 

SEmpronius Ccelianus a exd- 
cutd mes ordres^ quand il 
ous a envoyd des gens dont il 
illoit juger le crime en connoif- 
mce de caufe, pour fcavoir sil 
toit capital. Mais il faut bien di- 
tinguer, s'ils ont 6t6 choifis par 
leluy qui ^toit chargd des le- 
'6cSy ou 11 d'eux-m6mes ils ont 
t6 volontairement fe prdfenter^ 
)u enfin s'ils ont 6t6 donnez pour 
ervir a 1^ place d'autrcs. S'ils 
mt 6x6 choifis, c'ejft la faute de 
'Officier chargd des lev^s; s'il? 
>nt iti donnez pour fervir a la 
)lace d autres , if faut s'en pren- 
ire a ceux qui les ont dpnnezi. 
2ue fi y quoyqu inftruits de leur 
Stat, ils font venus volpntaijremeni: 



GU )our qu us oni eie re^u 
vice y ils ont du rdpondre < 
ritd de leur 6tzu 



Lettre XL 
A l^Empereur Traj 

LA permiffion que vc 
vez donnde , Seigne 
vous informer de mes dou 
fait efp^rer que vous ne 
point trop vous abaiffer ^ fi 
fupplie ae defcendre jufq 
petits embairras. Dans la 
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3lables,non-feulement fervent 
inie efclaves publics , mais en 
ivent m6me les gages. En 
It 6t6 averti, jay beaucoup 
t6 fur ce que je devois faire. 
n cot^ , je trouvois trop rigoiH 
c de renvoyer au fupplice apr^s 
ong temps y des homines dont 
dupart font vieux y & qui m^- 
t une vie fort fage & fort rd- 
2 , ainfi qu on me Taffure : de 
tre , je ne croyois pas hon- 
e de retenir au fervice de la 
publique des criminels con-- 
nnez ; mais auili je jugeois 
il luy feroit ondreux d^ les 
irrir oiTik y & dangereux de ne 
nourrir pas. J ay done 6t6 con* 
int de fufp&ndre ma d^ciilon 
qu a la votre. Vous demanderez 
iit-6tre comment il a pii fe £ure 
*ils fe foient ddfobez ^ leur con- 
mnation. Je m'enfuis informd^ 
^ en avoir pii rien d^aouvrir : 



J 
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c eft ce <\ue je puis vous certife 
JLi^s d^crets de leur condamnatic 
ni'ont 6t6 repr^fentez ; mais 
n'ay vu nul ade, par kquel 
paroifTe cue la peine leur ait ^ 
remife- II y en a pourtant que 
ques-uns qui m'ont dit qu a m 
tr^s-inftantes fupplications , It 
Gouverneurs , ou leurs LieuiK 
nants , les avoient fait mettre enli 
bertd : ce qui pourroit donner lifi 
de le croire y c eft qu il n eft p 
croyable que perfonne eutpi 
I'entreprendre fans y 6tre autorifii 






Lettre XLL 
Trajan a Fline. 

SOuvENEZ-vous que vo 
avez 6x.6 envoyd dans c€t 
Province y principaiement pai 
qu'il y avoit beaucoup d'abtf 

reform' 
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liformer. Ceft iin des plus grands 
qui fe puifTe imaginer^ que des 
criminels condamnez a des peines 
capitales , non-feulement en ay ent 
^eafiranchis ^ ians qu aucune puil« 
lance legitime s'en foit m^lde^mais 
ou'ils ayent encore 6t6 conftitues 
dans des emplois qui ne doivent 
tee remplis que par des efclaves 
exempts de tous reproches. II faut 
done faire fublr leur condamna- 
tion a ceux qui ont 6t6 jugez 
pendant ces dix ann^es demi^res ^ 
j6c qui n en ont point ^t^ valabie- 
inent ddchargez. Que s'il s'en 
trouve de condamnez avant dix 
ans f qui foient vieux 6c caduques^ 
U €mt les employer a des uiages 
qui approchent le plus de leurs 
peines. Ordinairement on chars;e 
ces fortes de gens de foigner les 
bains ^ de nettoyer les egoutSj 
de travailler aux reparations des 
j^iands chemins & des rues. 
Tomi II h L 
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Lett RE XL 11. 
A fEmperewr Trajan* 

PE N D A N T que jc vifitoism 
Province^unincendie aflrcn 
a cpnfumd a Nicomddie , noo-feH 
lement plufieurs maifons partia 
litres 5 mais m6me deux Edifice 
publics , la Maifon de Ville & 1 
Temple d'lfis , quoyque la niSiS 
entre deux. Ce qui a port^ le ft 
fi loin ^ c'eft la violence du vent 
la pareffe du peuple , qui certain 
ment dans un fi grand defaftre,( 
demeur^ (jpe^ateur oifif & imffl 
bile. D'ailleurs , il n y a dans la V 
le ni Piftons publics % ni crocs>( 
fin nul autre dcs inilruments n^ 
fajures potu: ^teindre les embri 



^ Sorte de grofle Seringue propre ajeti 
^uandt£ i rendroit ou U eft ^ceiUin 
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merits. On aura foin qu il y en ait a 
ravenir. J'enay donne Tordre. Ceft 
3k vous. Seigneur , a examiner s*il 
feroit bon d'y dtabiir une Commu- 
iiaut^ de cent cinquante*Artifans : 
J auray foin que 1 on n en recoive 
point qui ne loit de la qualit^ n^ 
Ceflaire y & que Ton n^abufe point 
de cette inftitution ; 6c il ne fera pa» 
^n efFet difficile de contenir urt 
audi petit nombre. 



m 



Lettre XLIIL 
Trajan a Fline* 

IL vous eft venu dans Telprit ^ 
qnon pouvoit ^tablir une 
Communautd * d' Artifans a Nico- 
mddre y k Fexemple de plufieurs 
dutres Villes. Mais n'oubtions pas 

f.C'^toit une Communaut^ de gens deflines 
A doaiier du fecours dant tes inoendies. 

Lij 
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que cette Province , & prindpalosj 
xnent Les Villes , ont ^t^ fojt 
))l^es par ce.s fort^ de £o] 
nautez^ Quelque nom que 
ieur donnions^ cpelque raifon ^ 
nous ayons d^ iorm^x un corps i 
plufieurs perfonnes ,il £c fea d 
afTembl^es^ quelque x:ourtes ^'^ 
les foient. II ei}: done plus a 
pos de fe munir de tojit ce qui 
n^c^ifaijre pour ^teindre 1^ kuyii 
vertir les maitr^s des maifons ^j 
prendre foigneufement garde 
de fe fervir des premiers qui (epr^j 
fenteront quand le befoin le m 
mandera. ^ ' 



m 
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'A fEmpereur Trajan^ 

O u s nous fommes a$:quit 
tez^ Sei^eujr^ des vcpi 



^mriels que nous avions Bats 
fr votrte confervation , a laquei** 
tft attacks le falut de TEmpire i 
lous en avons &it de nouveaux# 
UB avons pri^ les Dieu^ dd nous 
mettre d acquitter toujours les 
IX que nouls ferons pour vous^ 
le les renouvetlet toujours. 



L £ T T RE XLV. 

Trajan a Pline'^ 

AlY appris avec plaifir par votre 
Lettre, que vous aviez acquit- 
vec les peuples de votre Gou- 
lement ^ les voeux &its aux 
ux immortels pour ma fant^ j 
[ue vous en aviez fidt de noi^ 
ux;« 



Lar«« 



A rEmpereur Traj< 

LEs Habitans de Nice 
Seigneur^ ont d^pen 
fe faire un Aqueduc, tx( 
lions txois cens vingt-nei 
feft€rces*;& cet ouvraj 
iaiff(^ imparfiiit y & m^me 
truit. On en a depiiis con 
wn autre ; & on y a mis de 
lions de fefterces. ** II a ^t 
le abandonnnd ; & il faut < 
gens y qui ont fi mal empl< 
argent, faflent une nouv< 
penfe , s'ils veulent avoir c 



et , ainli que Ton avoit d'abord 
nt6 de le taire par un ouvrage 
I forme d'arc , afin que Teau ne 
it pas feulemenr port^e aux lieux 
IS de la ville. II nous refte en- 
)re quelques Arcades de cet ou- 
•age. On peut en Clever d'au* 
5S y les unes avec de la pierre 
larrde tir^e du premier Edifice ; 
s autres , a mon avis , pourront 
re baties de brique : & cela fe- 
plus aifd 6c a meilleur marchd 
Lais il eft fur tout important que 
>us veuiiliez bien noiis envoyer 
i.Fontainier^ ou un ArchiteSe , 
5 peur qu ii n arrive de cette en- 
Qprife comme des pr^c^dentes. 
5 puis feulement vous r^pondre, 
lie y par fon utilitd 6c par fa beau« 
!, elle eft tr^s-digne de votre 
mpire. 
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Trajan a Pliae, 

IL faut avoir fbin que 1 
duife de I'eau i Nicom 
fuis tr^ - pecfaadd que 
fetez tcavauler avec toute 
cation que vous devez. J 
vdrit^ vous n en devez pj 
apporter 4 d^couvilc par 
de qui les Habitans de i 
die ont perdu de H granc 
mes i & fi ces ouvrages C' 
cez & laifTez ne leur o 
fetvi de pr^texte, a fe i 
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Lettre XLVIIL 
A FEmpereur Trajan. 

ON a commencif ^ Nic^e^ 
Seigneur , un Theatre, tres- 
grand. Quoyque bSd en patde > 
il eft encore imparfait^ & co&te 
ddja plus de dix millions de fe- 
'fterces y * ainfi que je Tay enten- 
du dire ; car je n ay pas approfon- 
di le fait. Je crains que cette d^- 
penfe ne foit inutile, ll s'affaifle & 
s'entr'ouvre ddja ^ foit par la fiiu- 
te du terrain inou & humide^ 
ibit par la faute de la pierre fra- 
jgile & tendre. II y a lieu de ddli- 
b^rer fi on Tachdvera , II on Ta-^ 
tandonnera, ou s'il le faut m6me 
d^ttuire. Car les ouvrages fiiits 
pour Tappuyer & pour le foutenify 

* £nvkonun mUlion- de notre monnoye. 
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me paroifTent pea folide53 & eiH 
eagent k une grande difpeiiTe. Poiff 
ics accompagnements de ceThdb- 
tre y pluTieurs particuliers font eo- 
trez en difffrems ena^ements. 
Les uns ont promis de hint an 
tour de magnifiques maifpias ;. les 
autres des galenes qui le doinh 
neroient : Mais tout cela deineore 
imparfait avec le Theatre ^ qw 
doit 6tre auparavant achev^. Les 
xn^mes Habitans de Nic^e ont 
commence avant mon anivde, i 
r^tablirun lieu d'exercice quele 
feu a d^truit ; mais ils le font beau* 
coup plus ample & plus grand qu $ 
n'^toit. Cela leur coute encore > 
& il eft a craindre que ce nc 
foit inutilement : car u eft vafte) 
& le dejGTein en eft mal entendiu 
Outxe cela y un Archite£le ( a U 
v^rit^ y c'eli le rival de TEntre- 
preneur) afTure que les murs^ qitoy- 
quils ayent vingt-deux pieos de 



ge ^ nepeuvent foiitenirla char* 
; qu on leur defline > pacce qu ils 
) font point liez avec du cir 
ent & par des chaines de briquo* 
es Habitants de Qaudiopolis 
eufent auflii plutot qu'il^ ne bi* 
Gfent un fort grand bain, dans un 
^u tr^s-bas ^ coiiimand^ par 
le montagne. lis y employ ent 
urgent que les 3dnateurs fumur 
i^raires, qui, par votre bont^, font 
|;gr^gez a leur S^nat, ou ont d^ 
offert pour leur entrife , ou 
lyeront des que je leur en fe« 
ly la demande. Conim,e je crains 
ae dans i'une de ce^ entreprifes 
)S deniers publics, & que das^ 
lutre (ce qui eft pips prdcieox 
ae tout Fargent diii monde ) lios 
ienfaits ne foient mal placez , je 
le yois pbligd de yousrfuppliet 
envoy er icy un Archite^fr poui 
Jfpudrequei paraxon doit pren* 
re • fpit pour ce Theatre * f<^ 



3! 
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pour les bains. II examinera s il el 
plus avantageux ^ apr^s la d^enfo 
qui a 6t6 faite y d'achever ces oa*i 
vrages fur le plan qn'ils dm && 
commencezj oa bien de les tir 
former y & d'y changer ce qiii doik 
▼ 6tre changd ; depeurquenvofr 
unt conferver ce que nous avoos 
d^ja ddpenfd^ nous ne perdiofis 
ce que nous d^enferons encoret 



L E T T R E XLIX«r 

Trajan a Pline. 

VOvs examinerez & rdglc^ 
rez mieiix que perfonnCji 
ycnis qui 6tes fur les lieux , quel 
parti on doit prendre fur le Th^- 
tre de Nicde ; il me fuffira de 
fijavoir quel fera votre avis. Quand 
Touvrage feii fini y vous ne man- 
^^uejez pas d'exiger ceux qui ont 



LivRE DrxiEHifi; 

t6 promis pour fon accompagjie'- 
lent, par Ics particuliers qui sy 
Dnt engagez. Les Grecs ont da 
I paffion pour les lieux d'exerci-^ 
es ; & cela pourroit bfen leur 
vok feit entreprendre indifcrdte-' 
cient celuy-cy : mais il faut qu il$ 
b contentent d'en avoir un fuffi* 
mt. Quant aux Habitants de 
i^laucfiopolis y yous leur ordonne* 
ez ce que vous jugerez le plus k 
ropos fur le bain qu Us placent li 
lal. Vous ne pouvez manquer 
rArchite£les. II n eft point de pays 
lu Ton ne trouve des gens enten-^ 
lus &habiles : fi ce n eft que vous 
^enfiez quil ibit plus court de 
Otts en envoyer a icy , ou nous 
vons coutume de les i^ke venis 



. \ 
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L E T T R E L. 

A FEmpereur Trajan. 

QU A N D )e (bnge k I'^ttfl 
due de votre Empire 5 t 
plus encore h, la grandeur de vc 
tre ame^ je consols qu'U eft tiii 
convenaWe de yous propofer d< 
Quvrages dignes de votre ^oire 
dignes de darer autant qu eue, i 
qui ne foyent pas moins n^coo 
mandables par leur utilite ^ qu a< 
mkables par leur magnificenc 
$ur les confins du territoire c 
Nicomddie , eft un lac tr^-gran 
Par ce lac ^ on tranfporte dans d 
batteaux^ a peu de frais & fa 
beaucoup de peine ^ le marbre y I 
fruits i le bois & toute autre chofi 
jufqu au grand chemint De-li , i 
eft obligd de fe fervir de chanc 



lur les voitucer jufqu a la mer ; 
cela eft d*une grande fatigue & 
one grande ddpenfe- L'ouvrar 
: qui pourroit y remddier^ der 
ande beaucoup d'ouvriers : mais 
1 n en manque pas ; car la cam- 
igne & la ville font fort peu- 
^es ; & on peut compter que 
ut le monde s'empxeiTera de 
ivailler a un ouvrage utUe ^ 
ut le monde. II faudroit feule** 
ent^ iiu cds que vousle trouvies 
propos y envoyer icy un Nive- 
ur , ou un Architefle y qui exa-r 
inat de pr«s {i le lac eft plua 
Lut que la mer. Les Experts de 
1 pays ibutienneni: quil eft 
AS ^levd de quarante coud^es^ 
ay trouv^ pr^s de-la un tres-va* 
^ bailin creuf^^ autrefois pal: um 
oy ; mais on ne i^iit pas trop 
c'^toit pour recevoir les eaux 
^ champs d'alentour > ou pour 
indre le lac a un fleuve youui 9 
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car ce baflin eft demeur^ i 
£iit. On n€ f<^it pas mieui 
ouvrage a 6t6 abandonn^ ^ c 
ce que ce Roy fut pri^venu 
mort , ou parce qir u ddfefp 
fucc^s^ Mais j'eit ay une j 
d^autant plus vivc ( pardoi 
mon ambition') de vous voii 
ver ce que des Rois ont pu 
menc commencerr 



■<M& 



Lettri LL 
Trajan a Tline.^ 

X A jon£li)n de ce la^ 
1 7 mer^ peut me tenter, 
il faut bien prendre garde, 
f y joignant y il ne s'y dcoul 
entien Vous f<jaurez de C; 
nius Macer ce qu'il a 
d*eau > & d'oii elle luy vi( 
moy je vous envoyeray d 



LivKE Dixie'me. ijf 
Lveleur verfe? dans la connoiP 
ice de CCS fortes d'ouvrages. 



L E T T R E LIL 

A TRmpereur Trepan. 

]7N examinant les d^penfes 
_^ qui fe font par les Bifan- 
is y & qui font tres-grandes^ j ay 
)uvd ^ Seigneur , qu ils vous en* 
•yoient tous les ans un ddpu* 
pour vous rendre leurs hom- 
ages & vous en porter le dd- 
2t , & qu ils luy donnoient dou- 
mille fefterces. * Attentif a 
xdcution de vos deffeins y j'ay 
tenu le d^put^ ; & je vous en* 
ye le d^cret. Par-la , je les fou- 
^e des frais de ce ddput^^dc 
fle le cours libre aux devoirs 
blics. La m^me Ville eft char- 

^viron douze cens livres denotre sionnoyOi, 



lie. Tay crfi qu'il feUoit 
cher ces d^penfes a I'avi 
vous fupplie , Seigneur, > 
loir bien m'apprenore fur < 
intentions ; aHn que la c 
fance que ;en auiay, qu i 
firme dans ma penf^e , oa 
d'erreur. 



Let TRE 1,11; 

Trajan a FUne, 

X TO us avez bien fiiii 



Litre Dixie'me* 2jp 

ur me renouveller les affuran- 
s de leiir foiimiflion. Leur dd- 
5t feul y que vous m'envoyez > 
uppl^erafuffifammenr. Le Gou- 
meur de Moefie voudra bien 
fli leur pardonner , s'ils ne luy 
It pas leur cour a fl gtznds firais. 



Lettre LIV, 

A rEmpereur Trajan. 

1 vous fuppliei> Seigneur^ de 
me marquer vos intentions fur 
privileges y dont le temps eft 
pird ; fi c eft votre volont^ qu ils 
titinuent ; & pour combien de 
nps. Dans I'incertitude. ou je* 
s , je crains de manqtier dgale- 
jnt des deux cotez^ foit que 
itorife des chofes ddfendueSj^ 
t que j'en ddfende de permifes* 



Trajan a Fline, 

L'Es pcivtl^gts done li 
eft expird , ne doivt 
avoir d'autorit^ ; c'eft pour 
me fuis fmt une loy tr^s-] 
fi^re d'en enVoyer dans to 
Provinces, avant qu'elles 
en avoir befoin. 



Lettre lv: 

Tline d Ttajtm. 



Ouhaitoient tous y que je difcu- 
ftffe les comptes de leurVille; 
)iie cep^endant aucun des Gou« 
^crneilrs ne Tavoit fiiit avant moy ; 
Sc qu ils Solent dans une ancien- 
cie poffeffion du privilege d'ad- 
mimftrer leurs a^res pubjiques 
comme il leur plaifoit;. j 'ay vouib 
qu ils expliquanent dans une re- 
Qu^t^ tout ce quils medifoient; 
& je yous lay envoyde telle qiie 
|e Tay jresue y qvoyque j'aye bien 
compris qu ils y ont infdrd beau- 
coup de chofes q|j^ a ont point de 
•fapport a la queftioa. Je yous fup*- 
pile de vouloii bien me prefctirc 
jce que je dois fidre ; car j ay peur ^ 
ou a avoir pafT^ les bomes ^ ou d<^ 
ji'avoir pas rempll toute Tiftendu^ 
4e*mon devoir^ 
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L E T T R E LVIL 

' Trajan a Pltnf^ 

LA requite des Habitants JA- 
pam^e> qui Aoit jointe a vo- 
treLettre^m'a diibenf^ de Tobfr 
gation d examiner les raifons qalk 
prdtendent avoir enip6ch^ ies pit 
cedents Gouvemeurs de prenie 
connoiflance de leurs comptes, 
uifqu ils ne refiifont pas de vons 
a donner. Je veux done r^com* 
penfer leur droiture , & qu ils fqa- 
chent que Fexamen que vous en 
ferez par mon ordre , ne d^rogexai 
ni ne pr^judiciera point a leurs pii; 
vil^ges. 



I 
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Lett RE LVIIL 
A rEmpereur Trajan. 

A V A N T mon arriv^e y les 
T^ Habitants de Nicomddie 
roient commence a faire bitir une 
>uvelle Place publique aupr^s 
s Tancienne. Dans un angle > fe 
Quve un Temple de Cybele * , 
ail fiiut, ou rdtablir, ou tranC* 
brer , principalement parce qu il 
ft aujoxird'huy trop bas aupr^ 
c ce nouvel ouvrage qui s'^leve 
reaocoup. Je me fuis infomi6 
^il y en avoit eu quelque afite 
le confderation ; & fay appris 

Su elle fe faifoit Ik autrement quk 
Lome* Je votls fupplie done, oei- 
gneur, d'examinerfi un Temjple, 
qui n a point 6t6 folemnellemetlt 

* Le tafte an^dtU Grandt Mere. 



9^4 Les Lettrbs de Pline J 

confacrd , peut 6tre txansfifr^ fanf 
intdreffer la Religion. D'ailleuis, 
fi elle ny met point d'obftacles, 
cela fe peut ^e tr^s-commod^ 
ment» 



i 



Lettre LIX. 
Trajan a Pline. 

VOus pouvez fans fcrupulci 
mon tr^s-cher Pline ^ fikfi- 
tuation des lieux le demande^tranf- 

forter le Temple de Cybele , de 
endroit ou il eft , en un autre qui 
VOUS paroitra plus commode, w 
VOUS embarraflez pas de ce qne 
Vafte de fa confdcration ne fe 
trouve point. Le terrain d'unc 
Ville ^trangere n eft point capable 
d'etre confacr^ avec les folemnitez 
propres aux Romains* 

Lettri 



( 
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L E T T R E L X. 

A l^'Empereur Trajan. 

Ous avons c6l6ht6y Sei- 
gneur , avec toute la joye 
que vous le m^ritez y ce jour , oiSi 
en vous chargeant de r-Empire j 
vous Tavez fauv^. Nous avons pri^ 
jbs Dieux de conferver votre per- 
ibnne facrde & vos vertus au gen-» 
!€ humain^ dont ellesfont tout le 
lepos & la furet^. Vos troupes , & 
toutle peuple^ ontrenouvell^ en- 
tre mes maiiis leur ferment de &^ 
di^lit^^ dont je leur ay di6k6 la 
fermule en la mani^re ordinaire j 
€c:>^tous ont fignald leur zdle k 
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L E T T R. B LXI. 

Trajan d BIku, 



m 



IE fills fan fadsfiut 
cher Pline > d'avoir appxji 
treLettre^ que vous ayez^ 
t6cib desttoupes &dapeuple, 
lift>rd , zytc tant de )oye & de 
le , le jour de moni av^ 
I'Empire. 
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Lettre LXII» 
'^ FEmpereur Trajan, 



hi 
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JE Grains > Seigneur > que j^' 
deniers publics que j'ay dt^ 
fait recouvrer par vos ordres^& 
que Ton recouvre encore a£faiel- 
lement > ne demeurem oififi* Ofi 
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trouvejpas d'occafion d'ache;. 
des hraitages ; & Ton trouve 
ore moins de petfoones qui 
illent devoir a une Rdpubli- 
; ^ principalement 'pour luy 
er des inc&^ts a douze pour 
it par an ^ 6c fur le tnBm^ 
d qu aux parciculiers. Examines 
LC , Seigneur , s'il feroic k pro^ 
de les pr6ter a un intdt^t plui 
, & dmviter pac4ades d^bl* 
rs folvables k les prendre. Ovt 
an cas quavec cette facility 
me on ne puifle en trouver ^ il 
fiiudroit point obliger les Dd- 
ions a sen charger > chacua 
ir leur part , fous bonne 6c 
[Kante caution. Quelque &<- 
mx qu 11 foit de les contraindre^; 
le fera toujours moins quand 
tdrSt fera plus modique« 



Mi) 
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Lettre LXill. 

• • • ■ • ^ , ■ - 

Trajan d Piine^ 

£ iie^vois non'jplus que :v 
mon ts^-cher Pline , d'\ 
teindde , xyxc de JbailTer les 
ir6ts , pour trouver k placer 
aifdment les deniers puolics^ ^ 
ish r^glerez le cours fur le noi 
de ceux xqui fe pr^fenteront 
les demander. Mais il ne con 
pas a la juftice de mes maxii 
que Ton force quelqu'un c 
iprunter cequi luy fera peui 
inutile. 






I.IVRB DixIE^ME; 26p 



iVHir 



Lettre LXIV. 
A PEmpereur Trajan^ 

E vous rends tr^s-humbies gra* 
ces y Seigneur, de ce^qu au mi* 
u de tant d'importantes affei- 
5 , vous avcz daign^ m-^clairei: 
ns celles oil fay eu recours k vos 
nitres. Je vous demande enco*- 
aujourd'huy la m^me feveur; 
1 homtne mV ddnonc^ que fes 
rties qu*il avoit fait condam^ 
c , pariiliuftre Servilius Calvus , 
un banniffement hors de la 
Dvince pendant trois ans> y f^* 
irnoient encore.^ Les autres ont 
Ltenu au tiontxairp, qu ils avoienc 
i remis dans leur . premier dtat 
: le m^me Seryilius Calvus y & 
2n ont lu le D^ret* Ceft ce qui 
oblige de laifler la caufe ind^ci«- 

M iij 
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tCy ^Qr yous en fiure mo 
cai? ;e tiottve bien dans m 
fion^ que je ne dbis pas releveti 
lent condamnatioii ceiu( qui sfrl 
lont 4t6 condaimie^yicMt Bar moiii 
ibit par un antre ; inais ii ny a^ 
lien dit de ceuz quHm aseEe^jh 
tk condamn^ 8c rrabli 
cdtj Sd&gnenr^ qii'il f 
roir de vous ce qu'ii vompliir 
Ibit que je Me^ non-'feuleiiie;^ 
de ces gens^ mais mdme deooi 
qui , apr^s avoir 6t6 bannis k p» 
p^ite hors dc la Province , yiont 
toiijours demeurez , quoyquBt 
n'ayent point 6t6 relevcz dcla 
condamnation ; car jay a d^ 
der audi fur cette efp^kre.. On 
in'a amen^ un homme banni k 
perp^tuit^ par Julius BafTus* Com* 
me je f^ay que tout ce qui a 6x6 
fait par BafTus , a ^t^ caflfe^ & que 
le Sdnat a donn^ a tous ceux que 
Baifus avoit condamnez « le droin 



I r^clamer & de demander un 
>aveau jugement dans les deux 
IS ; je me fuis inforxxi^ du ban^ 
^ fi dans les deux ans il s'dtoit 
irefTd au Gouverneur^ & Tavok 
iftruit de Faf&ire. II ma r^pondii 
ue non. Voilafur quoy je me vois 
igag^ de prendre vos ordres* 
'eft k eux a m apprendreHjedois 
y faire fubir la peine k laquelle 
a 6t6 condamn^ , ou une plug 
ande ; & quelle (era celle que 
>n impofera 5 foit a cet homme^' 
it a ceux qui fe trouyecont dans 
i cas femblable. Je joins k cette 
ettre le jugement rendu par Cal<* 
ns ^ & lade qui TannuUe. Vous 
trouverez aum le jugement pio;* 
mc6 par BafTus. 
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Lett RE LXV. 
Irajan a FUne^ 

• ■ * 

TE voiis manderdy mceiTani^ 
\ itoent ce quil faut fidte dt 
ctux qur* o6t ^ti^ bannis pObr 
ttois ans par P. Serviihis Gdvuly 
- i8c Qui > apr^s avoir ^ par Ity 
• s6tM>]is y ont continue de deiii^ 
ter dans la Province. Je vetix 
apprendre auparavant de Calvtis 
meme Its raifons qu'il a euSs 
d'en ufer ainfi. Quant k celuy 
iqui, banrti a perpdtuitd par Julius 
IBafTus , pouvoit y s*il fe croyeit 
injuftement condamn^ y r^clanfec 
pendant deux ans ; 6c qui ^ fans 
ravoir fait, eft toftjours demeur^ 
dans la Province , vous Tenvoye- 
tQz lid aux Prefers du Prdtoire. :: 
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Car ce n eft pas affez d'ex^cutitr 
eontxe un crimihel une condaniP 
nation ^ cue par fa ddfobdifTance il 
a m^prifee^ 



L.&T T R E JLXVI. 

Al^EmpermrTrajarh. 

CQM.ME.je . convoquois des 
' Jugespour tenirxna<f^nce, 
FlaviiftS Archippus a demand^ 
d'cxx ^tre difpcnf<J en qualit^ de 
PhilofopKeir II s eft idrouv^ des 
gehs, qui ont reprdfentt^ que non- 
feulement il falloit Texempter dc 
piiger , vixiais m^me. le rettanchet 
to^-ar^ait* du nombre des Juges , 
^ler€?nv;oyer au fuppUce, auqudi 
il sf ^toit d^tx)h6 en fe fauvant dc 
lirifon* Dn/ rapportoit la Sentence 
de Velius Paulus y qui le condarif- 
ne aux Mines comme faufTaire.^ 
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*Afduppus ne repr^fentoit aucut 
afije qui Fe^ t^cabli ; auds i^ 
pr^ndok y fi^ppl^^ ^P^ ™^^ 
Aequ^te qu 3 avok pr^tent^ \ 
Dcmiitien ^Jk, par^ o&s LttOfji 
kbhoraBles ;'(jpe xiff'Pnnce kvdt 
^critefi en far faveiirr> & par nnr 
ddfiib^ration des Habitants dar 
Priife. II joignok \ toiit c^ dtt 
Lettres que vous luy aviez ixxL* 
tes > un Edk de votce avgnfte: 
Pere> & nne de fcs Lettres^ oar 
laquelle il confinrioit totttes le* 
graces que Domitien avoir accor^ 
d^es. Ainii quoyqu on luy impih 
t&t de tels crimes ^ je n^ay pat 
cr& devoir rien i^foudre y faor 
avoir ic^ vos intentions fur unc^ 
afiaire qui me paroit digne d'6* 
tre d^cidde par vous-mlme. Je 
jrenferme dans ce paquet tout 
ce qui a ^^ dii: de pact t( 
tf autre^ 
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Lettre DE D0MITIEI9, 
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yi Terence Maocime. 

^ Lavius Archippus , Philo- « 
? fophe , a obtena dc moy «• 

3u on luy achetit aux environs «• 
e Prufe une Terrc de fix cent m 
mille fefterces * , dont il p^t i 
nourrir fa famille.* Je vans or- ♦ 
donne de luy faire payer cette «- 
fomme , & de la porter en d^- • 
penfe dans le compte de m^ « 
lib^ralitez. « 

* JEiiyiroA foixame aiUe livrtt dt noue niomK 
iioye. 

LeTTRB t>U MBSMB, 

A Lucius Affim Maximum 

3E voas recommande ArchicH m 
pu>> Philofophe^ hommeoe # 
kieo % « dont iec JMeBss ne d6« # 
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• mentbnt point la profeffion. Ac 
» cordez-luy une entire proceO' 
o» don dans tout ce qu il pourra d^ 
> firer fionn^tement de yous. 

m • 

Editdb Nerva-^ 

A douceur de notre Eidt' 
pire y Mef&eur$ ^ ordoniie- 
eOe - m^sne certaines chofes; 
m iSc ce n eft pas par cet endroit 
» que me devoient regacder com? 
» me tin bon Prmce ceux a qfli 
» il doit fufBre de me eonnoitrc.^ 

• II n y a pas un de mes Ci^ 
» toyens qui ne fe puiffe rdpon* 
» dre que fay pr«^r^ le repos 
» public a mon repos particur- 
'» lier y pour 6tre en ^tat de r^ 
9 pandre a pleines mains de nou- 
» velles graces , 6c de maihte- 
» nir celles qoii^ont ^t^ d^ja hx^ 
» tes. Cependaht, pour ne pas» 
» i^i^cndre le cours de Ja joye 
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i^ublique y ou par la crainte de co- 

ceux qui les ont obtenues , ou «« 

r>our la mdmoire de celuy qui ^'■ 

les a donnez, fay^^cru auffi nd- « 

^reffaire quavantageux de prd- « 

venir tous ces doutes , par une «' 

explication publique de ma vo- « - 

lont^. Je ne veux pas que per- ^ 

fonne penfe que s'il a obtenu « 

quelqite privilege ^ ou public'^ <• 

ou particulicr de mes pr^d^ceiP- « 

feurs y je xt& lannuHe qu'afiii «• 

qu en ie rdtabliflant oule confir- « 

maiit ^ celuy qui Taura ne Ie «« 

tienne que de moy. II ne fau- « 

dra point renoiiveller des' re- • 

merciements aour des graces « 

£dtes ; 6c a regard de celles ^ 

qui n ont point- encore 6t6 ac- ^ 

cord^es, ceux a qui elles font nd- •• 

eeffaires fouflfriront bien qu el- -^ 

les foient difpehfdes par nous^ •c 

que la fortune de TEmpire a re- « 

gard^ d'un meilleur ceil : mais ^ 



• Qn'fls fe fouvieiment de ne otil 

• iaemander de ce qu'il» om ob; 
» teno. 

XSTTJIB DXr MSSlitB, 

A fnUms Jt^. > 







^ T ^ r^foIiitioD qae )^ ^ 
m \^ de ne toucher k nen deioff 
# om a ^^ fiut par mes pr^d^ccl[ 
;v icurs ^ vent erne Ton d^fi^ am 
fl^ anx lletoet de Pomideiu 
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Lettre LXVIL 
A CEmperewF Trsyatu 

T^Lavius Archippus m'a coi»* 
)ut6 par vos jours facrez 6c 
r votve immortality ^ de vou9 
voycr lia Requite qtfH ma pr^ 
it^e^ Jay cni neluy devok ac- 
rder ce qu il demandoitj^ Qu'a- 
bs eir a¥oir a^erti ceUe qui i^ 
fe. De Ton G6t^ >^ eUe m'a dohn£ 
e R«qai6te , qur fay pareiUe-' 
ent reqii& Jeles ay joiiites ton- 
s deux ^ cette Lettre ^ afii^ 
re vous puHfiez proaoitcer & d^ 
der^ comme fi vous aviez^enteii!^ 
i les deux parties^ 




fl(8e £iEst.ETTKES:DEpLlllI} 



^ ■'« 



L-Ei-PTRfE tXVlM. 

dum)us ,. lors qa-il ^dvoit t^ 
' 4e cWes fi faondnbles i cet hooi 
xne : mais il 'eft* plus cohfi^im^ 
imon c^st^Se^Ky de croire. ^^i 
Prince , parbes marques d'eftimfi 
a voulu le r^tablir. Ge qui m 
conficme dans cette opinion , c e 
de voir iafte rhonnetir deS'Stawi 
luy.ait et^ tant de fois.d^cernd 
pax ceuic qijii n'ignoroient pas! 
jugement que raulus leijr Gbi 
verneur avoir rendu. Ce que ; 
yous ^cris ne doit pourtant p; 
Vous emp^cher de luy faire fc 
proems , u on Taccufe ae quelqi 
JBHouveau crime. Jay 1& les Requi 



\ 
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^ de Furia Prima accufatcice^ 8c 
A^rchippus , que vous aviez join- 
s a votre Lectre* 



L ^ T t RE LXIX. 

A rEmpereur Trajsth 



'Est avec beaitcoup de' 

prudence , Seigneur , que 

>iis avez apprdhendd que le lac^- 
le fbis entre- dans le fleuve, & 
ir uhe fuite n^ceffaire dans la 
er , ne s'dcoulat tout entien 
[ais moy ^ qui fuis fur le lieu y 
crois avoir trouvd un remade 
ce maL On peut conduire par 
1 canal le lac jufquau fleuve> 
lais fans I'y faire entrer. Au 
Dntraire y on T^i fdparera par 
ne^rive > qui en m^me-temps en 
Dntiendra les eaux. Par-la , fens 
I mSler au fleuve > nous jouitoiiss 
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dtt m^me avan^ge cfue s'U y i 
m€l6 ;^ car il feik tc^-aif^ de 
porter dans le flenve pat ceitile 
petite Isttieirede teire^ toutMdiii 
aiaha i^ti^ cnaifg^ fur le catdLutlli 
ii quojE s'en fa«dra lefluc^ fib 
fi^ceffit^ nous y contra^ ; Hfvl 
k ne crois paA qaelle le-jMEb 
Xe lac de liiy-m6me eft aflei M^ 
ibiid; & de r extr<fmit^ oppouiA 
celie dontncns vOBlons noAJtaN' 
vfr^ fort un fleuve. Si lV>n* cii# 
r£te le cours de ce c6t^ik y po« 
le ddto^mer oii nous en avofll 
befoin 3 le lac nous fbumira ton- 
te I'eau qui nous eft tt^ceflaire> 
ians rien perdre de celle qu il fen- 
ferme aujourd'huy. D'ailleurs^ dani 
ies endroits par oh il fitut fiuie 
paflerle canal ^ tombentbeaucoup 
de perits ruiffeaux , qui , ramafTes 
avcc foin^augmemeront encore ce 
i^ue Fon tirera du lac. Que fiVoa$ 
amiie9 mieux £ure le canal pins 



ng & plus ^troit , & Ic mettre 
1 niveau de la mer ^ dans laquel- 
: il fe viendra rendre dire£le^ 
tent fans pafTer par le fleuve^ le 
^flux de la mer £ea rebroufTer les 
aux du lac ^ & les luy confer* 
era. Mais fi la Atuation du lieu 
e nous permettoit pas d'ufer d'au* 
un de tous ces expedients^ il nouii 
n refteroit un dernier infkillible ; 
e feroit de nous rendre maitrea 
u cours des eaux par des ^clufes. 
i'outes <;es chofes feront infini- 
lent mieux entendues 6c dig^"" 
fes par le Niveleur que vous 
ae oevez envoy er, oeigneur^ 
onime vous me Favezpromis ; cat 
reft une entreprife digne de vo- 
ce magnificence dc de votre ap* 
^ticadon. J'ay cependant ^qrit fui- 
ant votre ordre k I'iHuftre Cal^ 
^hurnius Macer , de m'envoyer 
m Niveleur^ le plutot qu'il le pouc-^ 
oit trottver« 



# 
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LE-fTRE LXX. 

Trajan a P line. 

IL parbit bien/mon tr^s-diei' 
Pline> que vous navez mar- 
aud ni de prudence > ni d'applio-. 
tion^ pout lefucc^ de Tentrepih 
fe du lac , puifque vous avez taot 
raffembld a exp^entsf pour dvh 
ter qu il ne s'dpuife & pour nous 
le rendre d'un ufage plusr commo- 
de. Choififfez done ce qua Tinf- 
Ee£lion de la chofe vous jugerez 
J plus convenable* Je compte 
que Calphurnius Macer vous foiit 
nira un Niveleur; car ces Provin^ 
ces ne manquent pas de ce& foctes 
d ouvrier^. 
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AfEmpfireur Trajan,, 

L'Etat des cnfants que ron 
appelle expofez^fait icy. Sei- 
gneur, la inatidre d'une grande 
queftion , qui re^rde toute la Pror 
yince. Corame je nay trouvddans 
les conftitutions de vqs prifddcef- 
feurs aucunc ddcifion vox ce fu* 
jet , ni particulidre pour la Bi- 
thinie , ni m6me gdn^raie , j'ay 
crii la devoir chercher dans vos 
,ordres. JCar je ne penfe point 
quil me foit permis de me r^- 
^ler par des exemples , dans Ce 
jqui ne doit ^tre r^gl^ que oait 
fi^otre autoritd". On m'a repr^wnr 
%i un Edit , que Ton difoit 6tr9 
4'Augufte pour Adnia, des Lerr 
|xe$ de Vefp^en aux M<^4^ 



tna^lie^^8^ deTltiis am mftidet 
anx Achaleiis 5 & mfinTIe 
den & AvidiosNiigEmiif ^ k: 

nhisBiocdiiis^Gouvenieiiis de c^\ 
te PtdVkice ^ & titt Laotfd^itad^ 
niens. Je ne voqs les envoye pas^^ 

tantparce queces {Mf&es neme^^ 
foifleiit pas en affeas IxMine fonn^ 
dc que queiqaes-nnes m^es or 
fent fu^edes^ queparce qii6|t(^ 
fcay que les vcais ori^naux entntf ' 
oat font dans vos Archives. ' : ^ ' 



Lettre LXXIL 
Trajan dPline, 

ON a fouvent trait^ la que^ 
ftion qui regarde ceux quij 
nez libres ^ ont ^t^ expofez ^ & 
enfuite ^levez par quelques genS 
& nourris dans la fervitude. Mais 
parmi les conftitudons de mes 



Sd^cefTeurs^ il ne sen trouve 
mine fiir ce fujet qui foit g^^* 
e pour toutes les rrovinces. II 
vnty que Ton voit des Lettres 
Donutien a Avidias Nigrinus 
a Aimenius Brocchus y fur leA 
lelles on pouvoit peut-^e fe t6r 
zt : mais entre les rrovinces doUt 
QS parlent y il n eft point fait 
bntion de la Bithinie. Je ne croy 
>nc pas y ni que Ton doive refufet 
Libert^ aceux qui la reclameront 
r un tel fondement y ni qu*on les 
ifle obliger ^ la racheter par It 
tnbourfement des aliments qu on 
or aura fouinis« 










Let TEE LXXtll. 
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AfEmpereur Tngaiu 

m 

iLusjEURS pedbimes in dj 
^_ demand^ permiffion de tni| 
porter d'un Ueu dans tm atitre U 
cendres de lews parents > doatk 
tombeanx ont ^ renveilez^oi 
par Tinjure des temps ^ ou par 6i 
inondations y ou par d'autres ac 
cidents ; & ils fe font fbndez k 
les exemples de mes Pr^^i 
ieurs. Mais comme je fcay qu' 
Rome on n entrepjcend xien d 
femblable , fans en avoir con 
€u\t6 le College des Pontifes , jV 
rCru^ Seigneur^ que je devois ap 
prendre de vous , qui 6tes le Soh 
yerain Pontife , ce que je devoi 

X>ETT1U 
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Lettre LXXiV. 
Trajan a Fline. 

tL y auroit de la duret^ a con* 
- traindre ceux qui demeurent 
ans les Provinces , . de s'adreffer 
uxPontifes, lors que^ par de juftes 
lifons y ils d^fireront de tranf- 
orter d'un lieu dans un autre les 
endres de leurs proches. Vous 
;rez done mieux de fuivre Te- 
emple de vos pr^ddceffeurs y & 
'accorder ou refufer cette per- 
liffion, felon que vous y vcrrez 
le la jufticet 






Tom. in. N 
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L E T T R E LXXV. 

A FEmpereur Trajan. 

CO M M E je cherchois a Pr 
fe^ Seigneur^ une place i 
je puffe commod^ment elever 
bain que vous ave^ Dermis a i 
Habitants de batir > j en ay tro 
\6 une qui me plait fort. Je 
tends dire qu il y avoit autrefc 
une tres-belle maifon , qui n < 
plus aujourd'huy qu une horrit 
mafure. Nous gagnerons a a 
d'embellir la Ville , que ces ruin 
rendent dijfForme , de Taugme 
ter, & de ne ddmolir aucuns I 
timents , mais de r^tablir ceux q 
le temps a d^moiis. Voicy ce q 
fay appris de cette maifon. Ck 
dius PolienusTavoitl^gu^e al'Ei 
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r^ur Claude y auquel il voulut 
le Ton dreflat un * Temple dans 
{c cour qui eft environnde de 
Jomnes ; & que le refte fut 
1x6. La Ville en a re^u quelque 
mps les revenus. Enfuite cette 
aifbn , avec le pdriftile ^ eft en- 
frement tombee , partie pour 
^oir 6t6 pill^e , partie pour avoir 
6 ndgligde : de forte qu ii n en 
rfte prefque plus rien que la 
lace. Si vous A^oulez , Seigneur , 
u la donner, ou la faire vendrc 
IX Prufiens , k qui ce lieu feroit 
^s-commode , ils recevront cet- 
5 grace comme un tr^s- grand 
ienfait. Au cas que vous le leur 
ccordiez , Je me propofe de met- 
e le bain dans cette iti6me cour 
ui fe trouve vuide , d'entourer 
e galeries ,& de (idges les lieux 
h ^toient autrefois les , bailments ^ 

* Le texte,dit , PMfiili. -€*-efi tme 

N ij 
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& de vous confacrer cet ouvr 
ge y dont la Ville fera redevable 
vos bontez , & que Ton prend 
foin de rendre magnifigue & d 
gne de yotre nom. Je vous envo] 
fine copie du teftament : quo; 
qu'elle Ibit peu coiteSte y vous ve 
rez que Polyenus, outre la ma 
fon y avoit laiffd,'pourrembeIli] 
bien des chofes qui ont pdri cor 
me^elle. J en feray pourtant lapli 
exade recherche que je pourray. 



^ti 



Lettre LXXVI. 
Trajan a Tline. 

ON peut fe fervir, pourb; 
tir le bain des Prufiens , c 
cette maifon tomb^e en ruine y < 
que vous me mandez ^tre vuid 
Mais vous ae me marquez poii 
affez nettement fi pn a elev^ daj 
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L|ii cour qui eft environnde de co- 
K<>nines le Temple de Claude } car 
S^ a 6t66ley6 y quoyqu il foit torn- 
^6 dans la fuite ^ la place demeure 
toujours confacr^e. 
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Lettre LXXVII. 
A VEmpereut Trajan, 

PLusiEURs perfonnes mont 
preflK de prononcer fur les 
^jueftions d'Etat pour la recon- 
noiflance des enrants , & pour 
ieur rdtabliffement dans tous les 
droits de Ieur naiflance , fuivant 
line Lettre de Domitien a Mi- 
nutius Rufiis, & conformdment 
iFexemple de xa^s prdd^ceffeurs, 
Mais ayanr examine le d^cret du 
Sdnat fur cette mati^re , fay troit- 
v^ qu il ne parle que des Provin- 
ces qui font gouvern^es par des 

N iij 
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qui vous feroient confacrez^oc 
hi des Jeux publics que Ton c&k 
breroit tous les cinq ans > & qa 
Ton appelleroit les Jeux de Trajai 
Jay cru y Seigneur ^ votis en d( 
voir informer , pour f^avoir ce cp 
jc pourrois choidr. 



Lettre LXXX. 
Trajan a Fline. 

JUlius Largus vous a chc 
pcur placer en vous fa confia 
ce ^ comme s'il vous eut parfaii 
ment connu. Cell done a von 
pour dternifer fa m^moire , a e: 
miner ce qui conviendra ie mien 
felon les moeurs du pays ^ & a vc 
y conformer. 



LiVRE DiXIE'ME. 2P7 



LettreLXXXI. 

k ■ ■ " 

t 

A YEmpereur Trajan. 

G'E s T un effet de votre prd- 
voyance ordinaire^Seigneur, 
cfavoir ordonnd a Calphurnius Ma- 
cer d'envoyer un Centurion * Ld- 
gionaire a Bifance. Songez j s il 
vous plait y a les Habitants de Ju-* 
liopolis ne mdriteroient point une 
pareille grace. Ceft une tres-peti"- 
te Ville, qiii porte pourtant de 
tr^- grander charges > 6c aui eft 
<i'autant plus foulde , qu eile eft 
plus foible. D ailleurs le bien que 
vous ferez aux Habitants de Ju>- 
liopolis^ vous le ferez a route la 
■Province ; car ils font a Tentr^e de 
hi Bithinle y & fournifTent le pafTar 
ge a une infinite de gens qui traHr 
quent dans cettc Province,^ • 
* Capiuine de cent hoflunes^ 

N V 
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essssssssssssssssss^^ 
Lettre LXXXri. 
Trajan a Pline. 

LA Ville de Byfance eft fi cor 
iid^rable y parle concouisd 
ceux qui y abordent de toutc 
parts 3 que nous n'avons pu noi 
difpenfer y a Texemple de nos pn 
ddcefleurs^ de luy accorder u 
Centurion Ldgionair c , pour vei 
ler a la confervation des privilt 
'ts de fes Habitants^. Si nous fa 
[ons m6me grace a ceux de Ji 
liopolis y nous nous chargeroi 
dun exemple. Pluiieurs autre 
nous demanderont la mSme ii 
veur, avec d'autant plus d'inftai 
ce, quelies feront plus foible 
Jay tant de confiance dans v( 
foins y que je fuis perfuadd qn 
vous noubUerez rien poor en 
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-^ p6cher qu il ne foit fait aucun domr 
^ mage aux Habitants de Juliopo- 
lis ; mais fi quelqu un contrevient 
ik mes ordonnances , ii faut Ten- 
voyer en prifon ; oU > fi Taflion de- 
matide quelque chofe de plus ^ il 
Bait ie punir. Si ce font des fol^ 
dats , informez leurs Capiraines 
de ce qui fera ip^S6. Que (t ce 
iont des perfonnes qui reviennent 
a Rome ^ vous m'en donnerez 
avis« 






LfiTTRE LXXXI^I. 

A ^Empereur Tmjan* 

LA Loy Pompeii , obfervde 
dan$ la Bithinie , defend d'^- 
xercer aucune Magifliatare > & 
d'eritrer au^dliat aydnt tteiite aifs. 
La mSiiie Loy veut, que ceox 
4iu aiuont^ M»g]&xaxs, foyem 



300 LesLettres dePline, 

de plein droit Sdnateurs. Auguftc 
a fait depuis un Edit^ qui permet^a 
vingt-deux ans accomplis , d'exer- 
cer les petites Magiflratures.^ Oa 
demanae done y Ci les Cenfeua 
peuvent donner place au Sdnat a 
celuy qui a 6t6 Magiftrat avant 
trente ans. £t^ au cas quils le 

J^^uifTent y Ciy par une fuite naturel- 
e de la m6me interpretation, il 
ne leur eft pas permis d'y doih 
ner entree a ceux qui ont atteint 
I age auquel ils pourroient avoir 
^tt^ faits Magiftrats. Ceft ce 
qu oD prdtend etre autorif^ par 
Tufage ) & m6me par la ndceffi- 
t6 y piiijuqu il eft plus honn6te 
de rcmplir le Sdnat de jeunes 
gens de bonnes maifon^ que dc 
perfonnes d'une naiflance obfcu- 
re. Les Cenfeurs m'ont demand^ 
ce que j'en penfois. Je. leur ay 
dit, quiJ me fembloit que y fe- 
lon TEdil Augufte & la Loy 
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j?ompeia^ rien n emp^choit ceux 
qui avant trente ans avoient ^t^ 
jClagiftrats , d'avoir entrde au S6- 
nat avant leur trenti^me ann^e > 
parce qu'Augufte permettoit d'd- 
xercer la Magiftrature avant trente 
ans^ & que la Loy Pompeia vou- 
loit que ceux qui avoient exercd la 
Magifture fuffent Sdnateurs. Mais 
fay plus long-temps hdfit^ fur ceux 
qui ont atteint TSge oil les autres 
pnt 6t6 Magiftrats , fans pourtant 
qu'eux-m^mes Tayent 6t6. (Teft ce 
quim'oblige de vous fupplier, Sei^ 
jgneur, d'en decider, jenferme 
dans ce paquet les chefs de la Lo)f 
fit TEdit d'Augufte^ 
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Lettre LXXXIV. ' 
Trajan a FUne. 

J'Entre dans votre fens^ inca 
tr^s-cher Pline. Je cUois (pe 
;dit d'Augufte addrogd k la;Loy 
Pompei'a , en ce qu il a permis a 
ceux qui ont viiigt- deux ans ac- 
complis y d'exercer la Magiftratu- 
re ; & a ceux qui Tauroient excr- 
ete , d'entrer dans le S^nat de cha- 
que Ville. Mais je ne crois pas que 
ceux qui font au-deffous detrente 
ans , & qui n ont point it6 Magi- 
ftrats, puiffent , fous prdtexte qu ils 
pourroient Tavoir ^t^^ dcBiandei 
entrde dans le S^nat« 



LivRE Dixie'me. 50) 



Lettre LXXXV. 
A FEmpereur Trajan. 

PEndant que j'^tois a Prufc f 
qui eft (itude pr^s du mont 
OHmpe > Seigneur , & que )'y ex- 
p^diois quelques afiaires dans ma 
maifon ^ r^foiu de partir ee joiir^ 
U i Afciepiade> Magiftrat^ m'a rap* 
portd y que Claude Eumolpe avoir 
appell^ devant moy y fur la de- 
mandefaite par Coccianus Dion ^ 
dans ie S^nat de cette Ville , i 
ce qu6 Fouvrage qu il avoir enrre- 
piis pour elle fut re^uw Alors Eu- 
molpe , plaidant pour Flavius Ar<- 
chippus, dit qtf tt fallok faire ren- 
* dre compte ^ Dion de Fouvrage , 
avant que de Ic reCcroir^ parce 
qu il Favoit fait afutrement ou it ne 
le de voit« II ajouta ^ que oans le 
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m^me lieu on avoit 6lcv6 votie 
Statue ^ & enterr^ les corps de h 
femme 6c des fils de Dion ; fie de- 
manda que je voulufTe bien d^i- 
der la caufe dans TAudience pih 
blique. Je d^claray que j'dtois tout 
pr6t y 6c que je difFdrerois mon 
depart. Alors il me pria de remct- 
tre a en juger dans un autre temps 
6c dans une autre Ville. Je mar- 
quay Nicde. Comme fy eus pris 
ma fiance ^ difpof^ a les dcou« 
ter ; Eumolpe ^ fous prdtexte de 
n 6tre pas encore inftruit ^ me flip- 
plia d'accorder un nouveau ddlay. 
Dion, au contraire, infifta pour 
6tre jugd. On dit de part fie a au- 
tre beaucoup de chofes qui regar- 
doient m^me le fond. Mais com* 
me je peufay qu ii ne felloit rien 
prdcipiter , 6c qu il droit a propos 
de vous confuiter dans une afiaire 
qui tire a confequencc , je dis aux 
rarties de me cemettre entce les 
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hains leurs Requites. Je voulois 
jue vous fuffiez inftruit par eux- 
n^mes de leurs pretentions & de 
ears raifons. Dion ddclara quil 
oae donneroit la fienne ; & Eu- 
molpe dit , qu il expliqueroit ce 
5U H demandoit pour la Rdpubli- 
:^ue ; 6c il ajouta ^ quant a ce qui 
:oncernoit les fdpultures, qu il n 6- 
toit point Taccufateur de Dion 5 
mais TAvocat de Flavius Archip- 
3us y auquel il avoir ^ fur ce qui 
:egardoit Touvrage feulement , 
•>Ttt6 fon miniftere. Archippus> 
30ur qui Eumolpe plaidoit audi- 
^ien que pour la Ville de Prufe , 
lit, quil me remettroit fes m^- 
noires. dependant , quoyqu un 
remps confid^rable fe loit dcould 
iepuis y je n^ay encore rien vu de 
a part d'Eumolpe y ni d'Archippus* 
Dion feul m'a remis fon mdmoire y 
joint a cette Lettre. Je me fuis 
rranfport^ fur le lieu : on m'y a 
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taotsai votre Status dans hoc 
hliotlv^qae. Quant yendcoit < 
femme & leaSk de Dion (on 
tene2^ c^eftune gcande cour . 
kaxiie de galeries; Jt vous 
plie^ Seigneur ^ de vouloir 
nl'if dairfet dans le jcgemea 
4cette eQ)<f ce d'aflyres. Sa < 
fion'tient icy taut le mond( 
lufpens : elle eft diailleuis m 
Ikkt, fdk parce qaele &it d^ 
tain & pubHatf»ient rtfcton 
foit parce qu ii eft Mtetui de 
d'un exempie* 
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Lett RE LXXXVI. 
Trajan d FUne, 

VOus ne deviezpas h^fiter^^ 
mon tres-cher Pline y fur la 
qu^ftion que vous me propofez. 
Vous f^avez fort bien que ce n eft 
pas mon intention y de m'attirer ie / 
refped par la crainte & par la ter^ 
reur ^ ou par des accufations du cri* 
me de leze-Majeftd.LaifTezdonc 
la cette accufation , que je ne pei> 
mettrois pas de recevoir quand il 
y en auroit des exemples. Mais 
prenez connoiflance de cc qui re* 
garde Touvrage entrepris par Coo 
cianus Dion ; & rdglez les conte- 
ftations formdes fur cela , puifque 
rutilitd de la Viile Ie demanae, 
& que Dion s y foumet , ou ^y 
doit foumettre. 
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Lettre LXXXVIL 
A I'Empereur Trajan. 

LEsNicdens, Seigneur, m*ofiC 
conjurd par tout ce qui m'eft 
& me doit ^tre plus facr^ y c eft-i- 
dire, par vos jours & par votre 
gloire immortelle , de vous en- 
voy er leurs tres-humbles fupplicst- 
tions ; & je n ay pas cm qu il me 
fut permis de leur refiifer. J^ay joint 
a cette Lettre la Requ6te qu'ils 
m'ont remife. 



LettreLXXXVIIL 

Trajan a Pline. 



L 



Es Nic^ens pr^tendent avoir 
re^u d'Augufte le privilege 
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de reciieillirla fucceflibn de ceux 
de leurs Citoyens qui meurent 
fans avoir fait de teftament. Exa- 
minez cette affaire en prdfence des 
panics intdrefTif es , & avec Ge- 
melUniis & Epimachus monaSran- 
chi, tous deux mes Procureurs. Et 
apr^s avoir pef(6 routes les raifons 
de part & d'autre, ordonnez ce 
qui vous paroitra le plus jufle. 



Lettre LXXXIX. 
A^^Empereur Trajan. 

JE fouhaite , Seigneur, que ce 
jour y oil nous cdldbrons votre 
naiffance , foit heureux pour vous y 
& fuivi dune infinite d'autres plus 
heureux encore ; que vous joiiif- 
liez dans une longuq & parfaite 
"^faftt^ , de cette immortelle gloire 
*^que vous ont m^rit^ vos vertus ; 
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eft fufpeft peut porter Touvraj 
d'un Aqueduc ; car je ne dou 
point que Ton ne doive donn 
de Teau a la Colonie de Sinopc 
fi tant eft que par fes propres fc 
ces elle puiffe le procurer un ava 
tage , qui contribuera fi fort a 
rendre laine & agr^ble* 






Lettre XCIII. 
A I'Empereur Trajan. 

LA Viile d'Amife libre & i 
tide de Rome , fe gouven 
ibus votre bon plaifir , par ( 
loix. J'y ay recu une Requ6 
qui regarde les Colle6leurs d 
impofitions qu ils font. Je Tay joi 
a cette Lettre, afin que vous v: 
fiez. Seigneur, ce que Ton po 
voit fur cela toldrer ou d^fendre 



Letti 



LlVEE DiXIE'ME.. 3.IJ, 

Lettre XCIV. 
Trajan a FUne. 

^I les Habitants d'Ainife poii* 
^ vent avoir desCoUpflteurs aiw 
rmes de leurs loix , fefon le^ 
lelles ^ jpar le trait^ d'alliance , il 
or eft permis de vivre , nous nd 
vons pas les emp^cher d\^t% 
piri & moins ^ncore> s'iU enir 
oypient les impofitions qvi'lls 
at 5 non a former des pab^es;^ 
a £iire des afTembldes illicites ^ 
ais a foulager les pauvres.. Dans 
utes les aurres ViUes iujettesj^ 
>tre ob^iflance ^ il ne le &ai 
mt fouffik. 




r '* 



.U J ' ^ 



Tom. 111. O 
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-Lett RE XC V* 
A F*Empereur Trajan. 

Li Y z long-temps, Seignei 
que y charm^ des moeurs &: 
Irudition de Suetone , je 1 
retird chez moy. Plus je Tay vii 

{yrhs y plus je Fay aim^* Deux i 
bns follicitent en fa faveur le \ 
vil^ge dont joiiiflent ceux qui c 
tr6is enfants. Uune , il m^rite q 
fes amis s'int^reffentpourluy rT: 
tre y fon mariage n a pas 616 h( 
reux ; '& il faut qu a ma tr^s-hu 
ble fuppiication, il obtienne de ^ 
tre bont^ ce que la malighitd de 
fortune luy a refufd. Je fcay , S 
gneur, de quelle importance efl 
grace que je vous demande ; m 
je ne vous la demande , que p; 
ce que vous avez toujdurs tres- 
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iftbtablement exauc^ mes voeur* 
^fous pouvez juger a quel point j» 
Ibtthaite cette fiiveuc > puifque je 
-lU: ptendrois pas un temps out je 
fils doign^ de vous ^ pour vous la 
'demander ^ (i je ne la fouhaitoU 
que m^diocrement. 



r Lettre XCVL 

Trajan a Fline. 

VOus r^avez^ moii tr^s-chcr, 
Pline^ combien je fuis r^fer* 
i6 fur ces fortes de graces , puifque 
[^7 coi^tume d aflurer le Senat que 
fe n^y point encore paflfd le nom« 
^Ire dont je luy ay d^clar^ que je 
lie contenterois. J e vous ay pour« 
ant accord^ ce que vous d^iiriez* 
St afin que vous ne puifliez-dou* 
;<pr que vous n'ayez^ obtenu^our 
lactone le ptivil^e de ceuxqui 

O ij 
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ont trois enfants , & fous la cotv^' 
tion accoutumde,j'ay ordoiin^ que h 
le brevet en iui enregillr^. 



A TErHperiwi'rajan, 

J'E ine fais une religion , Sei- 
grieur , de vous expofer tons 
es fcEupulcs.Cai qui peut mieui, 
ou me determiner , ou m'inftruire ? 
Je n'ay jamais affift^ a I'inftraSioo 
& au )ugement du proems d'aucdn 
Ghr^tien. Ainfi je ne fcay fur quoy 
tombe i'information que Ton feit 
centre eux , ni jufqu'ou I'on doit 
porter leur punition. J'hdfite beao- 
coup fur la difference des ages. 
Faut-il les affujettir tous a la pa- 
ne , fans diftinguer les plus jeuncs 
des plus Sgez ? Doit-on pardoo- 
ner 3 celuy cjui fe lepeot ? ou ^ 
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futile de renoncer au Chriftianif- 
cie > quand une fois on Fa embraf- 
6 ? Eft-ce le nom feul que Ton 
tonit en euxf ou font-cc les cri- 
nes attachez a ce nom ? Cepen- 
lant Voici la rdgle que j'ay fuivie 
[ans les accufations intentdes de« 
ant moy contre les Chretiens. Je 
es ay interrogez^s'ils dtoient Chrd- . 
iens. Ceux qui Font avoii^, je les 
y interrogez une feconde & une 
roifi^me fois ^ & les ay meaacez 
lu fupplice. Quand ils ont perfift^, 
e les y ay envoyez. Car de quel- 
lue nature que 'fut ce qu ils con- 
efToient , j ay cru que Ton ne pou- 
roit manquer a punir en eux leur 
Idfob^ifTance 6c leur invincible 
>piniitret^. II y en a eu d'autres 
mt^tez de la m6me folie y que j ay 
^fervez pour envoyer a Rome , 
>arce quils font Citoyens Ro- 
nains. Dans la fuite j ce crime vc- 
lant a fe r^pandre^ comme ilarri- 

Oiij 



^^ 



HI 
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d'^e Chidtiens di^n 
fonnes, qui nient de i'^tt 
voir jamais ^cd. Us ent < 
fence,& dansles termes 
preiccivois , invoqud le 
ofierc. de I'encens & du ' 
Image , que j'avois fai 
expris avec les Statues < 
vinicez ; ils fe font m6a 
tez en impcdcations con 
Ceft^quoy, dit-on, !'< 
lamais toicer ceux qui £ 
blement Chrdtiens. Ja) 
qu'il les faliolt abfoudre, 
ddfdrez par un ddnonci: 



N^lus de ttois ans y les autres depuis 
Am plus grand nombre d annees ; 
' Quelques-uns depuis plus de vingt. 
.^Tous ces gens-la ont adord yotre 
'Image & les Statues des Dleu}(« 
Tous ont charg^ Chrift. de mal^« 
didicQis. lis aflurpient que toute 
leiu: erreur ou leur faute avoit ^c^ 
renferm^e dans ces points : qu a un 
jour marqud lis s'afTembloient 
ravant le lever du Soleil^ & chan- 
toient tour a tour des vers a la 
loiiange de Chrift , comme s'il e&t 
6t6 Dieu > qu ils s'engageoient par 
lerment^ non a quelque crime j 
mais a ne point commettre de^vol^ 
ni d'adultere ; k ne point manqoet 
h, leur promefTe ; k ne point nier un 
d^ot : qu apr^s cela ^ ils avoient 
coutume de fe fearer ^ & enfuite 
de fe rafTembler > pour manger en 
conunun des mets innocents;qQ'ils 
avoient cefTd de le faire depuis 
mon Edit^ par lequel (felon vo!i^ 

O iv 



cher la v^rit^ par la forci 
ments, h deux filles ctcla 
^oient ^re dans le m 
Icur calte ; mais jc n'y 
vert qu'une mauvaife f 
port^e h I'exchs ; & pa 
fon, fay tout furpendu 
^emanlder vos ordreS. L 
ipavu^igne de toS T6Qt 
tkt to^Htude de ceux- q 
' veloppez dati$ ce pdril. i 
,gi£indnombce delperfon 

sLge^-rdut eardiejde toi 
. & Jfeconrtdiis ies puts i 

dans<cdfte atcufafion. C 
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. dtoient prefque d^ferts , font fr^- 
^ quentez ; & que les facrifices,long- 

temps ndgligez y recommencent. 

On vend par tout des vi6limes,qui 
- trouyoient auparavant peu d'achc- 

teurs. De-la, on peut juger quelle 

quantity de gens peuvent 6tre ra- 
. menez de leur dgarement, fi Ton 

£iit grace au rep^ntin 



• Lettre XCVIII. 
Trajan a Pline. 

VOxjs avez, mon tr^s-cher 
Pline, fuivi la voye que 
vous deviez dans Finftrudion du 
proc^ des Chretiens qui vousbnt 
.^t^ d^fifrez ; car il n'eft pas poffible 
d'^tablir une forme certaine & g^- 
n(frale dans cette forte d'affaires. II 
ne faut pas en faire perquifition : 
^ S ils font accuf^z & convaincus y il 

O V 



^j^ .U^Iifinii^ i>9rli4i!E 








Que nous -fivibnf fittts |>6itr^V{ito 

pes & les peuples yx)nt ^galement 
itgnal^ leur zete. Noiis ayons pii^ 
!es Dieux pour yotre fant^, & pour 
la profpdrit^ de votre Empire ; & 
jDOus les avoDj^jconjurS de veiller 
"a ;vmre:xonfi»vation ^ avec ceQte 
^nt^>que Tons avezxn^t^ed'eiix 
par les plus grandes 6c les plus ex- 
cellentes vertuSj mais particuli^ 
xement par. votre: pidt^> Ac^par le 
culte jreBgieux que Vans icorj^en^ 
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L E T T fTe CI I. 

r « 

Trajan a Plme» 

1 t 

J'Apprehds avec plaifir ^ mon 
tres-cher Pline, qu'k la t6te des 
troupes & des peuples , vous avez 
acquitt^ vos anciens voeux ^ & quq 
vous en avez fait de nouveaux pour 
xna fantd. 



Let t r e CIII. 

— • ■ - - .1. - ., ....... , 

A ^Emperewr Trajan^ 

NOus Jivons folemoif^ avec 
beaucoup de zdie te jour 
oil une heureufe fucceffion vouS a 
ch:2£sg6 detla tuteUe du genre- hu- 
main ; & nous avons recommand^ 
aux Dieux^ qui vous ont doiin^ 



\ 
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I'Empire, i'accompliffement dc! 
voEux publics , fie I'objet de toute j 
notre ;oye. 



Le T T R E CIV. 

!!„.' J^rajan a Ptine. 



f 



"^'Ay eu beau coup defatisfaaf on; 
il mon tr^s-cherPline, de ce qua 
la t^te des troupes & des peuplcs, 
vous avez cdldbr^ le jour de mon 
avdnement a TEmpire avec toatje 
zele & toute la joye poflibles. 



Lettre' CV. 

¥Albriu$ Paulihus j. 'Si^ 
gneuF y jn'a tlaiffif ':ie ^didi 
de {Patronage '^-4^'iLavoif (wa£et 
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rSeul. Je vous fupplieaujourd'htty> 
de vouloir bien accoider le droit 
de Bourgeoifie fetilement a troifr 

. d'ehtre eux. Carje craindrois qu il 
n'y cut trop d'indifcr^tion a de- 
mander a la fois la m6me grace 
pour tous» Plus vous me prodi- 
guez votre bienveillance , plus je 
%3L dois mdnager^ Ceux pour qui je 
vous adrefTe mes tr^s « humbles^ 
pridres font, C* Valerius ^Eftius^ 
C Valerius DyoniGus^ ,C. Vale- 
idus Aper. 



L E T T RE C VI. 

Trajan a PUne. 

A pri^re que vous me hkes 
_ J en faveui de ceux que Va- 
lerius Paulinus a confiez a votre 
foy, eft fi pleine d'honneur , quV 
fin que vous f^achiez que j'ay 
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donn^ le plein droit de Bourgeois 
fie Romaine a ceux pour qui vous 
me Tavez demand^ , j'en ay fait a 
Finftant enregiftrer le don , pr6t a 
Taccorder a tous les autres pour 
qui vous fouhaiterez une m6me , 
grace* 



L E T T R E C V 1 1. 

A rEmpereur Trajan. 

PUblius Avius Aquila ^ Ca- 
pitaine de la fixi^me Cohor- 
te a cheval ^ m'a pri^ de vous en- 
voyer fa Requite ^ pari aquelle il 
vous fupplie a accorder le droit de 
Bonrgeoifie Romaine a la fille. 
Jay cru qu il y auroit de la dure- 
t^ a le refufer^ connoiffant avec 
quelle douceur & avec quelle bon- 
t6 vous ^coutez les prices des 
foldats. 
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Lett R E CVIII. 
Trajan a Fline. 

J 'Ay lu la Requete que vous 
m'avez envoy de au nom de Pu- 
'blius Avius Aquila , Capitaine de 
*la fixi^me Cohorte a cheval. Jay 
' accord^ a fa pridre le droit de Bour- 
-geoifie Romainepourfa fiUe; & jc 
>vous en ay envoyd le Brevet pour 
Icluyrendre. 



r' 



L E T T R E CIX. 

A fEmpereur Trajan* 

JE vous fupplie. Seigneur ^ de 
m'apprenare quel droit il vous 
plait que Ton accorde aux Villes 
•de Bithlnie dc de Pont fur les 
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biens de leurs d^iteurs^ & poti 
fes foinmes dont elles fi)nt cidan* 
d^es^ foit pour loyets & pom 
prix de ventes $ foit pour d auties 
caufes. JiB.trouire;.qiie>.]a plupart 
des Gouvemeuts leur ont accoid^ 
la pr^renjpe fdr tpu& les ct6iDr 
ders chirographaires;.& oue cda 
s^eft ^tabli comime une Icy. Ja 
crois pourtant qa il .feroit k pio- 
s que vous voviABicz bien joirfi 
ur cek quelque r^^«meOt cer- 
tain y qui aiTurit ^ Favenir leur itzt. 
Car ce que d autres ont ordonn^j 
quoyqu avec fagefTe , ne fe fou- 
nendra pas ^ fi votre autotiri^ ne te 
confirxne* 



JO 

lui 
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Lettre ex. 
Tmjott a Pline., 



LE droit dont doivent u(er le» 
Villes de Bithinie & de Pont 
fur les biens de leurs ddbiteurs, 
fe doit prendre dans les loix par- 
ticuii^res k chacune d'elles. Cat 
ii elles ont un privilege de pr^K- 
rence i tous les autres cr^nciers^ 
il le leur&ut donferven Que fi el* 
les ne Font pas , je ne dois pas le 
leur donner au prdjudice^'Bes paf* 
ticuliers* 






•N ' 
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l e t t r e cxi. 
' A VEmpereur Trajan. 

LE Procureur-Syndic de laVil- 
le des Amifdniens a pourfuv* 
vi devant moy Jule Pifbii ^ pour la 
reftitution de quarante mille de- 
niers * qui luy ont ^t^ donnez pat 
la Ville , du confentcment de leur 
S^nat ; & 5'eft fond^ fur vos Edits, 
qui ddfendent ces fortes de dona- 
tions, Pifon a foutenu au contraire, 
ju'il avoit fait beaucoup de largef- 
es a la Ville, & quil avoit prefque 
^puifd tout fon bien pour elle. D 
s'eft retranchd d'ailleurs dans I'ef- 
pace de temps qui s'eft dcould de- 
puis, & a demand^ qu on ne luy ar- 
rachat pas avec I'honneur , ce qui 
luy avoit 6t6 donnd depuis tant 

* Environ ieize mille livres de notre monnoye. 



I 
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n^es , & qui luy avoit tant cou- 
Tay aru par ces raifons , que jc 
ois fufpendre mon jugement , 
u'a ce que f eiifle appris , Sei- 
ur , vos intentions^ 



■V 



Lettre CXII, 

Trajan a Pline. 

^Omme mes Edits ddfen- 
^ dent les largeffes qui fe font 
; deniers publics : aulli la lu- 
6 du grand nombre de parti- 
iers , dont la fortune leroit 
Lverf^e , fi Ton revoquoit tou-^ 
les donations de cette efpdce 
res depuis un certain temps y 
mande que Ton n y touchc 
s. LaifFons done fubflfter les 
:e3 de cette nature faits il y a 
lis de vingt ans. Car je ne veux 
s avoir moins dattention iu 
pos des habitants de chaqup 



.^ 
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Biis danft leur Sdnat^ payeto 
BoniuLdott d'entr^e> & con 

temr k ce qui eft to^jourslepl^ 
U hut fuivre la co&tume de d 
ViUe*' Jc croy feukmisnt ou 
loit jufte; d'iexiger moins ae 
^cron &|t S^nateuss malgr 




Xettre CXV- 
A PEmpereur Trajan 

A Loy Pompeia, Seigi 
^^ permet aux ViUes de J 
rair3c doiiner le droit de ] 
geoifie a qui bon leur fen 
pourvii que ce foyent de^ 
toycns > non d'unp Ville 6 
gere^ mais de quelqu autre 
le de la Province. La m^me 
^once. les raifons qui autor 
les Cenfeur3 it doner quelq 
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Bu S^nat ; & il ny eft point fait 

mention de celuy qui n eft pas 

Citoyen dulieu, Quelques Cen- 

feurs ont pris de-la occaflon de 

•demander^ s'ils devcrierit chaffer 

«i\homme qui dtoit Citoyen d'u- 

ne aiitre Ville que de la Prbvin- 

•ce : J'ay cru , Seigneur ^ qu il falioit 

-i^vbir vos intentions fur cette af- 

£ure^^ parce que ii la Loi defend 

d^agrdger un Citoyen qui n eft pas 

*d'une ville de la Province , aufli 

lelle n ordonne pas que Ton chaffe 

-du S6nfit celuy qui n eft pas Ci- 

toyefn. D'ailleurs plufieurs perfon- 

nes m'ont affur^, quil n y avoit 

point de Ville ou il ne fe trouvit 

grand nombre de Sdnateurs dans 

ce. <^ f & que Ton troubleroit 

beaucoup de Villes Sc de &milles j 

Ibiis pretexte d'une Loy ^ qui dans 

ce oief fembleroit depuis long- 

.temps abolie par un coiuentement 

tacite. 

Tom. Ill P 
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y^'E ST tfirte ndfbn ^ OMMltteh 
\j cher Plkie> aue vchuwcsi 
baEmc^ fur kt 4i^kanan 4c ia <]M<| 
ilion qui voufi a^M pfipofi^fi' 
les Cenfeus>Vys powroiemdMkj 
tit potir S^nateurs des Qsxtym 
d'autres Villes que de la leuF^ 
mais de la mSme Province. Gv 
vous pouviez ttte entrain^ SvB 
c6t6 par Tautorit^ de la Loy y fi 
de Tautre par Tancienne co&tvnc 
qui avoir prdvatu. Voicy le tut' 
pdrammenr que je Oroy devoir 6m 
pris. Ne toucbons poiAt aa f^ 
id 5 laiflbns dans teur ^t ceuxqa 
6nt drd fairs S^ateurs , quo^cpw 
conrre la di^ofirion de la XJy^i 
fa de quelque Ville qu'iis loi^ 
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vILais fuivons exsLGtement a lave- 
dr la Loy Pompeia y dont nous 
Le poumons faire remonter Tob* 
brvation aux temps paflez ^ fans 
::aufer beauconp de troubles. 
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Lettre CXVII. 
A l^Empereur Trajan. 

£ u X qui prennent la robe 
virile y qui font des noces , 
qui entrent en exercice dune 
^arge , ou qui confacrent quel- 
]ue ouvrage public^ om coutu- 
ne dy inviter tout le S^nat de 
a Ville , m6me un grand nom- 
Ifte de perfonnes du peuple^ 6c 
le leur donner a chacun un ou* 
leux deniers. * Je vous fupplie de 
ifi apprendre^fi vous approuvez ces 

^ *■ Environ bait fols , ou feiie Cols ile notre" 

Pij 



jEjp> Lf» Lettus db Blins i 

c^monies> & jnfqu'oil foA^dol. 
Its (buffiir. Pour moy , cemme f ajf i 
oil ( 6c pent-6tfe avec oifim )l 
qn^ falloit permettre d'mvitery^ 
principialement en ces ocdSiM 
de Sbtes de fiimille ; je cciains ant 
If 5 que cenx qui myitent .qod 
quefois ji^qu ^ mille^ hommes 2e 
plus J ne paflent toiites les bomes 
permifes ^ & ne tombent dans use 
efpece d'atroupement ddfendu» 
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Lettre CXYIII. 
Trajan a PHne. 

VO u s n avez pas tort , mott 
tres-cher Pline , de craindit^ 
que cette maniere de convier p 
exceflive dans le nombre , & qui 
raffemble pour des r^triburipns 
publiques les corps entiers , & 
non les perfonnes de ia. cbnaQi& 



JLivKE DixieVe. ^^t 

ice particuli^re de ceux qu5 
vitent , ne d^gdndre en atrou- 
jment. Mais Jtio)r^, f ay^fait choir 
: votre prudence , da«s la vue^ 
le vous rdformeriez les abus dc 
jtte Province , & que vou$ y fe;- 
sz les rdglements ndceflaires 
)ur luy procurer une perp^ruel-- 
tranquillity^ 
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Lettke CXIX. 

A I'Empexaur Trajaru 

Es Athletes ^ Seigneur, pr^-* 
tendent que le prix que vous^^ 
'ez ^tabli poiir les Vainqueurs^ 
ins les combats lielaftiques *, 
ur effi da des le jour quils ont 
9u leur cauronne; qu'il importe -^ 



'^Combats , cFcrti celuv qui rorroit Vainqueiir 
Mt conduit dans (a Ville ,* & y entroit par une- 
^be^eousonii^ic mgnt^iurun chevalblanc*- 






f4^^ Lis I^Etntb DE FuMt, 

|ieu qod jour^ils font Itnr emtw 
iblemn^ile dans leur Patcie ; qaH 
ne fiuit regardec qne de qud 
jonr :fls out vaiiica>& de qod 
pur par confi^uent ik ont jA 
hi^ian. An contiake > Jc f«is « 
I'avis de ceux qui pni^ent k cei 
combats ; & je csoy (non pdar- 
tant fans donter bien fort ) qaik 
ne £ut compter que du temps 
quails ont fait lent entn<e. G» 
AtMdtes demandent ^ encore leur 
retribution^ P^^ ^^ combat qne 
vous avez depuia rendu Ifelaili- 
que , quoyqu'^ ne le fut pas en- 
core^ au temp&quilsontemport^ 
la vidoire.. Ib^ difent pour raEi£btt> 
que de mlme^'on ne leur don- 
ne rien pour ces combats qui ont 
cefli^ d^tre Ifelaitiques^ deptiis 
quils ont vaincu: ;. au(H eft-il 
jufte de leur donner , pour ceux 
qui le font dei^nus. Je me treu- 
ve encore fort embacraJQT^ Xitf ce^ 
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1ft ^ 6t je doute fort que Ion doi- 
Ve faire remonter les prix avant 
Ifcur dtabliflfement , & les donner 
^ ceux h, qui ils navoient point 
^6 propofez , quand ils ont vain- 
cu. Je vousfupplie donc^ Seignear, 
de r^foudre mes doutes , ou plo- 
tot de vouloir bien interpreter 
vous m^me vos graces. 
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L E T T R E C X X. 

Trajan dPline, 

LA recompenfe affign^e an, 
J vainqueur dans les combats 
Kelaftiques ne me paroft d&e^ 
que du jour qu il a feit fon en- 
tree dans fa Ville. Les retribu*- 
tions pour les combats , qirt , ararhtf 
que je les eufle rendns- IfBaM^' 
ques y ne f dtoiene pe>int , ntf ffeti?^ 
vtMit rcmwiter au tfcmps^^ cHe#* 



344 \4i I^MBttrbsdbPlinEi 
o'^oient pcdnt^ ^blies. £t kt 
changewents furvenus ^ibic dan» 
les combatis qui out commence 
a 6tre Ifelaftiqiics , foit dans cem 
<]p pnt cefle de F^tie^ ne d^ 
odeor nen en fitl^eiir des Atbl^ 
ts$. Car quoyque ' la nature * de. 
CCS comb^ change ^ on ne km 
£iit point rendre ce quils <as> 
unerois re^ii. 
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Lett RE CXXI. 

« < - 

ATEmpereur Trajan. 

J Us Qu'iCY, Seigneur, jj5 nay 
. donfi^ de route a perfonne^ 
XI y pour d autres affaires, que pout 
les vAtres.. Une n^ceffite imprd- 
vue m!a forc^ de rompre cette loy ^^ 
que je nv^tois faite. Sur la nou- 
veUe que ma femme a recu de^ 
la mort de ion ayeul^.eUe a^faur 



. JLlYHE DlXIE^Mir. f4^ 

hzit6 de fe rendre au plutot an- 
pres de fa grand'- tanre, Comme le 
plus grana m^rite dun (i jufte 
devoir confifte dans rempreffe- 
jnent , & que je fijayois que vous 
ne d^fapprouveriez pas un voyage 
ou la tendrefle pour fcs proches 
Tengageoit , j'ay cru qu'il y avoit 
de la duretd a luy refufer cette 
route. Je vous mande ce ddtail^ 
Seigneur^ parce que je me ferois 
reprochd de Tingratitude y fi parmi 
tant de graces dont vous m'avcz 
combld , je vous avois diflimuld 
celle-cy feule ^ que je n ignorois 
pas ne tenir que de votre bontd: 
pour moy. Ceft la confiance 
que j ay en elle > qui nr a fiiit faire ^ 
comme fi vous me I'aviez petmis> 
ce que j'euffe fait trop tard ^.fi j'euf^ 
fe attendu votre permiflion* 
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Lettre CXXII. 
Trajan a Plme. 

VOtre cofifiance en mort | 
affeSion pour voiis a ^t^ 
jufte J mon rres-cher Pline. liny 
avoir point a dourer que la route 
que voas efilfiez pu donner a vo- 
tre femme luy eut 6t6 inutile, fi 
vous avicz attendu a la luy re- 
metrr&, que vous en efiffiez re^fi 
de moy la penniflion. Car fk dtU- 
gence devoir augmenter del}eaa-< 
coup le plaifir que fon arriv^e de- 
voit feiie k fa grand'- tante. 






, Fin du troipmf Tome. 
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